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'du traducteur 

' A UN A MI. 

, I 

E Nfin , mon cher Ami , 
me voici après dix ans 
.de retour de mes , longs 
.voyages ; je les ai- fait en 
'Philofophe & vous jugez 
bien que j'ai trouvé beau;- 
:Coup moins de . merveilles 
:que les Voyageurs ordinai- 
jres : c’étoit les hommes que 
j'étudiois bien plus que les 
nïonumens : j'en ai ■ vu de 
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^ Lettre du TraduSleur 
tout pays & de toute efpe-: 
ce ; j'ai va des Chapeaux f 
des TuAans, des Bonnets*, 
des Clochers^ des Minarets, 
des Tours de porcelaine,' 
des Palais j des Cabanes , 
des Tentes : ici la terre fe- 
mée de bled , là de ris ^ dans 
un autre endroit couverte 
de troupeaux ; enfin j'ai par- 
couru la terre , mais pref- 
que par-tout , j'ai vu les 
miférables humains victi- 
mes de la luperftition & 
de la tyrannie : j'ai vu lés 
préjugés arborer un éten- 
’ dart facré , & faire plier fous 
un joug de fer le coup des 


à un And. 5 
mortels imbéciles : j’ai vû 
les Peuples refpeélivement 
. étonnés de la fotife des peu- 
ples voifins, &nepasfen- 
tir la leur ; le Brachmane 
fe mocquer des voyages de 
Mahomet dans la Lune ; le 
Derviche rire des Méta- 
morphofes de Vilhou& de 
la tranfmigration des Amesj 
tous les hommes fè traiter 
de fous , Têtre tous en ef- 
fet ^ & ne pas s’en douter. 
Prefque partout j’ai vû une 
multitude immenlè confii- 
mée de travaux pour en- 
tretenir la molle oifiveté 
de quelques heureux fai-i 

Ai] 


Dtgilized by GoogI 


4 Lettre Ru Traducteur 
néans ; j’ai vu cette mùl- 
titude privée de fa part aux 
fruits de’ fes labeurs , faire 
• croître le bled & ne vivre 
que d’orge , cultiver la vi- 
gne 5 & ne boire que de 
l’eau f je l’ai vu languilTante 
de befoin , manquer des 
plus groffiers alimens pour 
fatisfaire fa faim preffante , 
tandis que les mets les plus 
délicats pouvoient à peine 
exciter le goût dédaigneux 
d’un petit nombre d’hom-» 
mes gorgés de délices : j’ai 
vû ces derniers recevoir 
comme une dette les fa- 
veurs de la fortune , regar- 
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a un Ami, 5 
der comme un privilège de 
leur elpéce > ce partage ini- 
que qui met toute la peiile 
d'un côté y & tous les fruits 
de la peine de l'autre ; je 
les ai vû fe croire des êtres 
à part & dellinés par leur 
nature à être les heureux 
de la terre dont ils font le 
fardeau. , 

Enfin , mon cher ami , 
fai trouvé partout la fotife 
& le malheur. Ce font des 
plantes naturelles à tous les 
climats , & il faut avouer 
que l'homme , ce néant or- 
gueilleux y qui fe dit Roi de 
la nature , a payé bien cher 
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6 Lettre du TraduEleur 
le fombre éclair de fa cour- 
te exiftence. Après tout 9 
quand on confîdere la briè- 
veté du fonge de la vie , on 
trouve que les choies ne" 
valent pas Timportance 
qu’on y met. Bonheur & 
malheur , plailir & peine , 
tout va bientôt le perdre 
& s’engloutir dans cet 
Océan immenfe de l’éter- 
nité. 

Je pourrai dans la lùite 
vous communiquer mes re- 
marques particulières lur 
, les differentes Nations que 
j’ai vûes : Vous verrez com- 
ment la Coutume , la Re:- 


à un Atnï. ^ • 
ligîoii y & fiir-tout le Gou- 
vernement ont diverfifîé un 
fond qui eftpar-tôut le me- 
me : Aujourd'hui je ne vous - 
écris que pour vous en- 
voyer la traduélion d'un 
Conte Indien , qui m'eft 
tombé entre les mains lorf-, 
que j'étois à Deli. Le ma- 
nufcrit liir lequel j'ai fait * 
cette traduélion eft écrit en - 
langue Arabe , & n'eft lui- * 
même qu'une traduélion 
de l'original qui eft dans la 
Bibliothèque du Grand Me- 
gol > écrit dans une langue 
ancienne & favante qu'on ' 
appelle le Hanfcriu L'ou- 
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8 Lettre ' dù TtaduSieur ‘ 
vrage eft dédié à la Sul- 
tane Sudumé. On ne fait 
^en ‘ quel fiécle a vécu cette 
Beauté bienfaifante ^ Protec- 
trice des arts & des taleris > - 
qu elle-même cultivoît y mais 
û on pouvoir croire à, la 
Métempficolè , on retrou- • 
veroit fans peine famé de 
Sudumé , non moins bien 
logée de nos jours qu'elle 
a pû l’être du tems de f Au- 
teur, Je ne vous dirai rien 
du mérite de l’Ouvrage , ' 
puifque je l’ai traduit , j’ai 
cru qu’il valoir la peine de 
l’être ; me fiiis-je trompé î 
Lifez & jugez. ' J 
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E PITRE: 

DÉDICATÔIRE ^ 
D E V AUT EU R 
A LA SULTANE T 

■ S V T LV MÉ. \ 

s 

... . .... 

C Hdrmante Lurie du pre- 
mièr Trone dé la terre , 

, ]e ne vous adreffèrqis ^point- 
mon homw^age > Ji vous. ne 
lrille\ que de là jplendèur ent - . 
pruntiè du Soleil des Indes y , 
maïs la beauté ejl elle-même^ 
un Soleil qui brille de fon 
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10 EPITRE. 

propre éclat : chaque pays à 
fes Dieux différens à qui la 
crainte a drejfé des Autels : . 
toute la terre ejl V Autel delà 
‘Beauté élevé par V Amour ; 
mais Ji la Beauté a des droits 
fur notre adoration ^ cejljiirs 
tout la Beauté bienfaijante 
Jemblable à VAJlre fécond 
dont rheureufe influence fe 
' fait fentir à tout ce qu il éclair 
re. A ce titre y belle Sutlu^, 
jné y receve\ V hommage de 
tous les mortels 3 & agrée^ 
tn particulier le mien que je 
confacre à la Proteâlrice des 
arts & des talens.Vousfaites^ 


Digitized by Google 


EPITRE. it, 

plus que les protéger j vous les 
cultive^ vous-^même : les 
Uns embellis par vous Je font 
produits fous labanniere des 
Grâces. La Nature avoit mis 
en vous celui déplaire , votis 
en ave^^ paré tous les autres. 
Ils font plus redevables au 
charme que vous leur prçte\ 
quà toute taproteéîion quil 
vous ejl fi honorable de leur 
accorder. Puiffier^^vous jbelle 
Sutluméjjetter unr egard fa-* 
vorable fur VOuvrage que je 
mets à vos pieds! Qu aurai- 
je à défirer y s^il a le bonheur 
• de vous plaire J & que pourra 
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ri EPITRË. 

nioppofer la critique 3 lorfque 
j* aurai pour moi l^fufftage de 
t.efprit rendu par V organe de 
la Beauté ! 
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ET 

F A TMÈ, 

CONTE INDIEN. 

PREMIERE PARTIE, 


CHAPITRE PREMIER. 

Confeil ; Choix d^un Vifir; 
Cérémonit des Balances. 

tems des FéeS;,Mah- 
l^^moud , Sultan- des 
Indes , ayant perdu fon 
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14 Mir\a & Faméj 
CrandVifîr, aflemblale Dî^ 
yan. Il s'agiflbit du choix 
d’un fiiccelTeur. Zenghî 
(c’efl: le nom de ce Grand 
Viûr)n étoitpas aifé à rem- 
placer. Après avoir fait pé- 
rir OgouKan & toute, la 
famille Royale , à Texcep- 
tion d’un fils.au berceau > 
cet habile fcélérat avoit éle-* 
vé Mahmoud fiir leTrône; 
& fous ce fantôme de Roî 
il avoit régné lui-même & 
.gouverné en grand homme. 

Deux -Prétendans alpi- 
roient à la place de Zen- 
ghi : on les nommoit Na- 
dir & Taher. Nadir per:! 


f 
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Conte Indien» Tÿ 

Tonnage grave , enfeveliC- 
Toit une petite tête dans un 
vafte Tuifcan. Il pofledoit 
• fiipérieurement la moue de 
Miniftre , étoit froid , ne 
parloit que par monofylla^; 
bes 9 mais ne manquoit pas 
de capacité. Taher étoit un 
petit homme qui portoit le 
plus gayement du monde 
la plus énorme bofle du 
Royaume : il avoit le front 
lerein 9 la bouche riante , 
on lui attribuoit le mérite 
luprême d’avoir inventé le 
grand art de perfifler. Quant 
•aux affaires , elles ne pre- 
jaoient j^ais rien fiir fbn 
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Mir\ci & Faxmé > 
enjouement ; c’étoit tou- 
jours avec un bon mot qu"il 
ruinoit une Province. Le 
'Divan fe déclara pouf Na- 
dir : Oh J oh J dit Mahmoud , 
je vois bien que rien nejl tel 
que avoir un Confeil pour 
•faire des fottifes! Je ne pié- 
tonne pas Ji la plupart des 
Princes en font tant y tous 
les Sultans ne font, pas des 
génies : je rends juflice à la 
gravité de Nadir y & à la 
■jvafle capacité defon Turban ; 

: mais croit-on que cela fuffft 
pour faire un J&inifre ! Lef 
fentiel cejl quil ait de Vef 
iprity.Taherjnato.ujoursfait 

rire 


✓ 


DIgitized by Google 



Contt Indien, ry 
rire, Cejl lui que je choijîs,, 
A ces mots tout le Divan 
crh(a)Karamatl Karamat l 
c’eft - à - dire , Merveille l 
Merveille ! non qu"on ne 
jugeât le choix du Sultan 
très-ridicule , mais parce 
qu’à fa Cour on avoir pafTé 
en proverbe deux vers Per- 
Cens y dont le fens eft : (è) 
Que Ji le Sultan dit enplein 
midi quilejl nuit j il faut 

(a) C’èfïainll que s’écrient encore 
chez le Mogol les Grands de fa Cour 
lorfqu’il dit les choies les plus com- 
munes. Voyez les Mémoires de 
Bernier jpag.yg. 

( h ) Bernier rapporte les deux 
.vers Perfans , pag. 78. 
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l8 Mir\a & Famé, 
dire que voilà la Lune .& les 
Etoiles. 

Mahmoud fe retira dans 
Ion Harem tout glorieux de 
fbn choix, & tout éflpufîé 
de la peine qu^il avoiteue à 
le faire. Ilfe jetta fiir un fb- 
pha , & attendit le remereî- 
ment du nouveau Vizir. T a- 
her s"en acquitta fi plaifam- 
ment , que le Sultan gros , 
court & ventru , fe renver- 
fantfiir fonfopha à force de 
rire : Vas , lui dit-il ,tu es 
Un homme admirable, je ne 
pourois faire un meilleur 
choix , mais prens un gros 
turban, afn quon n ait rien à 


, XlonU Indien. ^9 ' 
, dire ; du rejle charge-tdi de 
toutes les affaires ^ ne m en 
parle jamais j fais-moi tour 
jours rire. A ces mots il ten- 
dit à Taher le grand ongle 
que les . Sultans des Indes 
laiflbient croître au petit 
doigt de leur main gauche. 
Taher comblé de cette fa- . 
veur > baifa refpeélueufe- 
ment Tongle fâcré , frappa 
trois fois la terre de fon 
front 5 fit trois plaifanterie s 
&'fe retira. 

; Taher avec toute la gayeté 
gouvernoit durement , & 
Ibuvent il arrivoit que c e 
qui avoit fait rire le Sultan 
‘ ^ B ij 
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iO Mir\ci & Fatmé , 

& fon Confeil , faifoit pleu-^ 
rertoutle Royaume : onle" 
repréfentoit à Mahmoud 
Quand je ris j difbit-il y 
ce que tout le monde ne doit 
pas rire ^ Merveille! Kar a-- 
mat! difoient les Gourd- 
fans. 

Il revînt néanmoins tant 
de plaintes au Sultan > il en 
fut fi fatigué ^ que pour les 
faire celTer , & confondre 
publiquement Tenvie qu if 
croyoitqu'on portbit à Ta- 
her^il réfolut d^ avancer ùne 
•cérémonie quifefailbit touÿ 
les ans : il y avoit de grandes 

-balances d"or où Ion pe- 

« 

V. 
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tContë IridienJ. " 2 T 

fbît le Sultan (c ) parTaug- 
mentatiori ou la diminution' 
deifon poids , oh' jugeoit dut 
Bonheur - ou du malheur de ’ 
rEtac. Mahmoud’ fe. mit' 


dans les béances , fbn poids 
ft' trouva augmenté. Jè le- 
fçavhis bien 'y dit-il, que mé$> 
Peuples étoietà heureux ; 
jurepar^mon ' emhûiipoint fa- : 
créj que le premier qüi me par- > 
lerai^affairesyferarraité com< 
me un ennemi dzirhien public. : 
Âdcrry JiarâTrjfat ' l Kàramatl' 
s^écfiâ^'t“On. Ce mot vola del 


^ ( c) Cet ufageeft encore obfervé^y 
fe fe fait en grande ccrémoniev'. 
iVoyez Barnier , 4>agfi 98.* - - . j 
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2 2 Mir\a & Famé ; 
bouche en bouche ; & à la 
Coùr, tout, jufqu’aux mar-^ 
mitons , répétoit en levant . 
les mains au Ciel, Karamat ! 
Karamat ! : - 

La cérémonie des balan-^ 
ces fut fuivie d'une marche 
triomphante du Sultan dans 
Lahor, Capitale duRoyau- . 
me. Il en fit le tour au fon 
desTymbales & des trom- ' 
pettes, entouré d'une Garde 
nombreufe , précédé & foi- . 
vi de mille Éléphans , affis . 
lui -même for un Trône ^ 
éclatant de Pierreries, por- 
té par le grand Eléphant^ 
blanc de la Co# ronne. 
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Conte Indien^ 23 
A la tête du Cortege 
s* avançoient deux Hérauts 
d’armes : Tun criok à fon 
de trompe, Que tous les Rois 
de la Terre eujjent à fe proj^ 
terner devant le Sultan des 
Indes y dont le Trône étoit 
élevé fur tous les Trônes y le 
plus Brave des Braves, le plus 
PuijlpintdesPuiJfans y Roi de 
P Eléphant blanc y Souverain 
des perles jufqu au centre de 
la Terre y toujours bien por- 
tant & toujours gau 

Uautre publioit que ce 
Roi des Rois, par amour 
pour fesPeuples,avoit char- 
gé d’un nouveau poids fon 
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^4 Mir^^a & Fatmé s 

embonpoint majeftueux. A 
chaque proclamation, des 
gens apoftéscrioient de tout 
côté Karamat ! Le gros pe^ 
tit bon-homme de Sukari: 
tout bouffi de gloire , ne fe 
tenoit pas d’aife fur fon Elé- 
phant. Aux cris qu’il enten- 
doit, ilcroyoit que tout al- 
loit le mieux du monde j 8c 
répétant lui-même Karœ- 
mat ! il donnoit fon grand 
ongle à baifer à qui vouloit. 
' La cérémouie fut fuir 
vie de Fêtes publiques , 
qui durèrent pendant plu- 
-fieurs jours ; l’encens fuma 
:dans les Pagodes, le. Peu- 
ple 


Di 


Conte Indien. 

pie eut ordre d*être gai , & 
Ton lit des danifes où il ne 
tint pas au peu d’embon- 
' point des Sujets , qu'ils ne 
célébraflent celui du Prin- 
' ce avec toute la légèreté 
‘ polTible. 

CHAPITRE II. 

f 

i 

Confidence du Sultan au Chef 
I de fies Eunuques, Naijfan-*^ ■ 

ce d\in Prince, 

A U fortir de la Caval-’ 

_ cade le Sultan rentra 
dans fon Harem. Il eut bien 
voulu lailTer Ton embon- 

C 
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n6 Mir'^ûL & Fatméy 
point à la porte ^ car ce qui 
faifoit fa gl(%e^nuifoit beau-» 
coup à les plaifirs : On ne 
fçait pas., difoit-il au Chef 
de fes Eunuques , ce que la. 
félicité publique coûte à la 
mienne ; tu fais entrer tous les 
jours dans mon lit unenou-' 
y elle Sultane ; on fert à ma 
table les mets les plus exquis ; 
les bons mots de Taher ne ta-^ 
riffènt point , & avec tout cela 
je ne fuis point heur eux :gra-* 
ce à ce maudit embonpoint > 
dont il faut que je loué le 
Ciel! Vimpuiffance me fuit au 
lit J le dégoût à la table , & 
f ennui partout. Cette confî-^ 
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Conte Indien^ 27 
dence perça & donna lieu 
à un proverbe 'bien diflfé- 
rent de celui d’aujourd'hui : 
on dit , s'amufer comme un 
Roi i on difoit aux Indes , 
s"" ennuyer comme un Sultan, 
Il n’en prenoit pas moins 
dans les titres la qualité de 
toujours gai. 

A cet ennui fe joignqît 
le chagrin de n’avoir point 
d’enfans , non que Mah- 
moud de lui-même s’en fût 
beaucoup foucié , mais à 
force de Karamat , on lui 
avoit donné une fi haute 
idée de la fiiblimité de fon 
être ; qu’il fe croyoit d’une 

Cij 
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a 8 Mirr^a & Tatmé, 
efpece bien fupérieure à 
celle des autres hommes , & 
cet uliirpateur fans mérite , 
Sultan par la grâce de Zeng- 
hi , eût craint que l’harmo- 
nie de rUnivers n eût été 
troublée , s’il n’eût lailTé un 
imbécille de fon lang pour 
régir les Indes après fa mort. 
Le Ciel ne permit pas ce 
malheur : une Sultane de- 
vint groffe. Au bout de neuf 
mois Mahmoud, fans trop 
favoir comment, fe vit pe- 
re d’un fils , & fut au com- 
ble de fa joie.On attribua ce 
miracle aux prières d’un jeu- 
ne Bramine , qui avoit fes 
entrées dans le Harem. 
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CHAPITRE ill. 

Guerre avec le Candahar : 
Choix d'un Général : Ar-- 
rivée de Mir^a : Evéne-- 
mens de la Campagne. 

E nviron quinze ans 
s’écoulèrent dans une 
paix profonde : Mahmoud 
dormoit , Taher regnoit, 
les Peuples fouffroienî: ; le 
Roi de Candahar jugeant la 
conjonélure favorable , dé- 
clara la guerre au Sultan. 
Malec , Général des Trou- 

C » • • 

nj 
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5 O Mir^^a & Fatmé y 

pes de Candahar , & grand 
Capitaine , entra dans Tln- 
doftan à la tête d’une Ar- 
mée : Taher Grand- Vizir 
de Mahmoud , n étoit pas 
feulement plaifant , il étoit 
grand homme en intrigue : 
perfonne à la Cour n’enten- 
doit mieux que lui la guerre 
de cabinet ; mais comme il 
'n’eft point d’homme uni- 
verfel , celle de campagne 
paffoit la portée ; il fallut 
'donc choifir un Général. 
Taher le vouloir dépendant 

6 fournis. Il fit un choix , 
qui , s’il n’eût pas l’appro- 

‘ bation du Public ; eut du 
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'Conte Indien^ 3 ^ 
inoîns celle des Coui^tifans , 
& furtout de rennemi. 

MotafTeiti ( c"eft ainfi 
“qu'on nominoit ce Géné- 
ral ) faifoit fes difpofitions 
pour entrer en campagne > 
lorlqu'un jeune Inconnu, 
de la mine la plus haute, fe 
préferita pour faire fous lui 
fçs premiereis' armes. Il fe 
faifoit appeller Mirza , & 
avoit été élevé par la Fée 
du Malheur. Cette Fée fait 
fa demeure dans une Ifle 
dont oh a grand foin de s'é- 
carter , mais on y eft fou- 
vent pouffé par une infinité 
de courans très-rapides qui 

. Ç iv 
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3 1 Mir\CL & Famé, 
viennent s y brifer^ & qui eri 
rendent la fortie très-diffi- 
cile. L"air de cette Ifle a 
une propriété particulière , 
c^'eft de changer les traits ; 
on n’y eft reconnoilTable 
que pour fes vrais amis , fî 
on a le bonheur d’en avoir ; 
on l’appelle l’Ifle des amis > 
non qu’il y en ait beaucoup, 
mais parce que ce n’eft 
qu’en cette Ifle qu’on peut 
s’afliirer qu’ils font vérita- 
bles.'La pierre de touche de 
l’amitié n’efl' point ailleurs. 

La Fée du Malheur y 
tient une Ecole dont pref- 
qüe tous les grands hommes 


r 
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Xlontt Indien: 5 f " 

ïbnt fortis : heureux les 
Princes qu’elle inftruit, plus 
heureux les Peuples qui 
doivent leur obéir ! 

‘ Motaflem, prévenu par la 
lioblefle de la phyfionomie 
de Mirza ^ & par les grâces 
de là figure , lui donna de 
l’emploi. On entra en cam- 
pagne : Motaflem avoit or- 
dre d’éviter la bataille , Ma- 
lec le força à la recevoir. 
Les troupes de Motallem , 
qui n’avoient point dé con- 
fiance en leur Chef , s’é- 
branlèrent au premier choc. 
Mirza voulut lui perfuader 
de fe mettre à leur tête , & 


Digitized by Googlc 




34 Mvr^ci & Fatfnè i 
de les ramener lui-même â 
la charge : Jeune homme 3 lui 
répondit le Général d’un 
ton d’apophtegme y appre^ 
ne\ que le falut de l'armée dé- 
pend de la confervation du 
Chef : faifons notre devoir > 
nexpofons point le Général , 

& fi Infortuné nous ejl con- 
traire y TL ayons die moins rien 
à nous reprocher. Motaflem 
agit en conféquence , il évi- 
ta jufqu’à l’ombre du repro-7 
che, mais la fortune fecon^ I 
da mallà prudence ; il çon7 
fer va très-bien fa perfonné 
^ perdit foii armée : Mirza 
fut grièvement blefle enfai- 
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' Conte Indien» 
faut inutilement des prodi- 
ges de valeur. Le vainqueur 
•mit le fiége devant Caboul, 
place très-importante.Mo- 
taflem raflembla les débris 
de fon armée , de nouvel- 
les troupes le joignirent, il 
eut ordre de marcher aux 
ennemis , & de leur faire le^ 
ver le fiége. Malec lui épar- 
gna la moitié du chemin : 
il fut au-devant de lui , les 
deux armées fe rencontrè- 
rent , on en vînt aux mains. 
MotalTem fidèle à fes prin- 
. cipes jufqu'au fcrupule , 
prit les mêmes précautions 
pour fa sûreté , elles eurent 


, Digitized by Google 


3 6 Mir\a & Fatmé ; 
les mêmes luîtes ; il fut bat- 
tu , Malec prit Caboul , & 
mit fes troupes en quartier 
d’hyver autour de la Place. 

MotalTem ayant été battu 
deux fois , on jugea qu il 
n étoit pas heureux : on lui 
ôta le commandement ; 
mais comme on ne pouvoir 
pas douter de fa prudence > 
on le mit dans le Divan. 
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CHAPITRE IV. 

Choix d!un nouveau Général 
nommé Boufangir: Succès 
de la Campagne : Valeur 
& humanité de Ær'^^a : 
Paix avec le Candahar : 
de la Cour fur Bou^, 

L e mauvais état des af- 
faires obligea de re- 
courir à un vieil Officier , 
qui depuis plufieurs années 
vivoit dans la retraite. 
Boufangir ( c’eft fon nom ) 
ne fçavoit ni intriguer au^ 
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près des Bramines & des 
Sultanes y ni faire fa Cour 
aux Vifirs : il n'avoit fçû 
que battre les ennemis : il 
ne cherchoit point la fa- 
veurdl n’aimoic que la gloi- 
re, & n'avoit pas voulu pros- 
tituer la fienne en rampant 
devantles objets de fon mé- 
pris & de la haine publique. 
On le manda à la Cour : il 
y revint toujours le 'même , 
fans paroître fier du befoin 
qu'on avoir de lui , fans être 
plus Courtifàn qu'il ne l'a- 
voit été avant fa difgrace. 

'Il ouvrit la campagne de 
bonne heure; & pour ren- 
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dre la eonfianee aux trou- 
pes découragées , il prélu- 
da par de petits combats 
qu^il avoit Fart de n’engager 
qu’avec avantage. Mirza, 
qui l’étoit venu joindre , à 
peine guéri de la blelTure , 
s’y diftinguoit toujours î il 
montroit une ardeur infati- 
gable , recherchoit toutes 
les occafions de s’inftruire, 
alloit à tout y ne comptoit; 
pour rien les dangers, quand 
il voyoit de la gloire ou 
des lumières à acquérir : 
avec tant de valeur , il 
étoit modefte , humain j 
compatillànt : dans l’aélion 
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le Soldat le voyoit à la têtè 
devançant tous les autres i 
& éJargilTant le chemin de 
la vidloire. Il le rétrouvoic 
dans les Hôpitaux , vifitanc 
lesbleffés, & conduifant de 
lit en lit la pitié fecourable, 
dont le barbare intérêt ne 
prend que trop fouvent la 
place. 

, Après quelques aétions 
particulières on en vint à 
une générale ; elle fut vive 
& long-tems diiputée ; en- 
fin la viéloire paroiiToit. le 
déclarer pour Malec. Bou- 
langir , enveloppé par les 
ennemis, alloit être pris ou 

tué , 


0igiti2ed by Google 


Conte Indien^ '4^ 
tué , lorfque Mirza j qui 
coiumandok un corps de 
troupes à cette bataille , 
‘profitant avec^ fang froid 
d’un mouvement des enne^ 
mis qui leur fît 'prêter le 
flanc, donna fi à propos’, 
qu’ils ne purent foutenîr fon 
choc. Il renverfà tout ce' qui 
fe préfenta devant lui , par- 
vint jufqu’à Boufangir , ab- 
battit le bras d’un Soldat ', 
qui , le cimeterre levé , al- 
loit fendre la tête de ce Gé- 
néral, & fondant avec Bou- 
fangir fîir un corps de trou- 
pes que Malec ramenoit à 
la charge, fitplier ce corps 
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& tua Malec de fa main.’ 
Boufangir^ après cette vic- 
toire , alliégea & reprit Ca- 
boul ; on lui en donna le 
jgouvernement. Il revint à 
la Cour, &'préfenta Mirza 
au Sultan comme un born- 
ée à qui il devoir la viéloi- 
f é & la vie y car les grands 
hommes ne veulent de gloi- 
re que celle qui leur appar-r 
tient. 

La paix fe fît ; alors 
Cour du Sultan ne fongea 
plus qu’à donner des ridi- 
cules à Boufangir : on di- 
foit qu’il n’avoit point le 
ton de la bonne compagnie J 
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qu’il pouvoit être merveil- 
leux à la tête d'une armée , 
mais. qu'il n'étoit rièn n)oins 
qu'agréable dans un fouper. 
!Apres\tom difoit-on .enço-^ 
re y qua-tilfaitde Ji grande 
Il a battu- les ennemis ^ à la 
Jbonne heure ; quil les faj[jè en- < . 
cote mourir d^ ennui ^il veut ^ 
mais quil épargna fesCompa-^ 
triotes. Les Peuples ne par7 
loîent pas de même ; ils re- 
gardoiént Boufangir corn- 
.me,le Sauveur de l'Etat , & 

-lui drefîbient des ftatues 
dans leurs cœurs, 

Dij 
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CHAPITRE V. 

• I % *%i 

• - J • , , . 

^Amour'de Mir^^à pour Fatmé, 

... . - . ' * ^ 

B OusANGiR voulut quc 
Mirza logeât dans fon 
Palais : il Taimoit tendre?- 
ment , &'ne l'eût pas mieux 
traité fi ce jeune homme eût 
été fon fils : Boufangir n'en 
avoit point , mais il avoir 
une fille. Fatmé ( c’eft-ainfi 
«qu'elle fe nômmoit ) joi- 
gnoit une -figure charmante 
à la plus belle ame : c'étoic 

une de ces beautés nobles 

• <• 
r • I 

V, ' - 
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& touchantes qu'on ne peut 
s’empêcher d'aimer ; mais à 
qui il lemble que la nature 
ait donné pour- gardien le 
ïelpeél : on délîroit de lui 
plaire^ mais on craignoit en- 
core plus deroflFenfer.Mir- 
zâ"en devlîit' épêrdûment 
amoureux ;Imais- comme il 
n'étoit poinf fat;’ car la Fée 
du Malheur n'en' fait point, 
il fat long-tems fans parler 
à Fatmé autrement que par 
la timidité de fês regards ; dii 
relie il la pré venoit en tout i 
fon* amour fe peignoit dans 
toutes fes aélions , & far- 
tout dans une infinité de pe4 
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tites chofes qu’on lie peüC 
dire , qui fe .font fentir ^ 
qu’une vraie palîîon rend 
naturelles qu’une. paflîon 
feinte omet' ou contrefait 
mal. Son peu de confiance 
faifoit un contrafte avec 
l’audace téméraire des :p.e*^ 
tits agréables de la Cour ; 
quoique: retenus' par l’air 
impofant de Fatmé , iis fai-? 
foient voir une aflurance qui 
n’étoit autorifée quepar uiié 
fatuité fans , mérite Mirzà 
brillant de charmes !&_ , de 
gloire, ofoit à peine èfpérer. 
Ji avoit. cependant touché 
le cœur de Fatmé ; elle l’ai- 
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inoît fans fçavoir encore ce 
que c'étoit que Tamour : 
raille chofes qui lui échap^ 
poient^ trahiflbient fon fe- 
cret ; qui n"en étoit déjà 
jprcfque plus un que pour 
F atmé & pour Mïrza. Elle 
éprouvoit ce trouble en- 
chanteur , ce >fentiment dér- 
licieux y fi y lorfqu*une 
première paflîon rinfpire 
& femble ouvrir à Tame une 
nouvelle four ce de bonheur 
dont elle n^ayoit pas même 
fidée. 

«■ ♦ % . . m , f ■ » ^ 

Un jour qùé Fatmé étoit, 
defcendue dans le jardin du 
Palais; & quelle cueilloic 
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des fleurs au bord d’un ca- 
nal dont Teau tranfparente 
rouloit fur un fable doré , 
Mirza vint Ty trouver ; elle 
tenôit à la main un bouquet 
de rofes : àl’aborddu Prin- 
ce fon vifage fe peignit de 
leurs plus vives couleurs. 
'Belle Famé 3 lui dit-il , . en 
s’approchant d’un air timide 
& refpeélueux , que l* éclat 
de ces fleurs e(l foible près de 
celui dont vous brille:!^ ! Ces 
rofes nè peuvent être compa- 
rées à celles, de votre tein3 que 
comme les ajlres de la nuit peu- 
vent Vêtre à Vaflre dujour^ 
Mirza, le féjour de la Cour 

vous 
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Vous gâte, lui répondit Fat- 
mé , vous devenez fi fla- 

teur Moijlateur j belle 

Fatmé! RegardeT^-vous dans 
ce canal y mette\ ces fleurs- 
près de votre vifage , ^juge'^ 
vous-même .... Non .... ré- 
pliqua Fatmé., & cepen- 
dant par rinftinél de fon fe- 
Ke fes yeux fe tournèrent in- 
volontairement fiir la glace 
du canal ; elle y rencontra 
ceux de Mirza qui avoient 
fiiivi le mouvement .des 
fiens ; elle y vit tant d’a- 
mour , il regardoit fon 
image avec une expreflion 
fi couchante . . , Elle en fou- 

E 
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pira ) fes yeux s’attachèrent 
fur ceux de Mirzajeurs re- 
gards fe confondirent..». Ils 
les retirèrent du canal en 
rougiflant, baiflerent la vue 
& gardèrent le filence» Fat- 
me ét-ok honteufe & embar- 
raffée : Mirza prefle par fà 
paffion vouloir parler & 
n’ofbit;mais après quelques 
in dans, Fatmé ayant levé ti- 
midement fes beaux yeux 
fiir lui , pouffé d’un trant- 
pcrt dont il ne fut pas 
maître , il fe précipita à fes 
pieds : Oui^ belle Fatmé ^ 
dit-il, Je vous adore : Ji cejl 
vous offenfer y ordonne^ que 
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je meure s MirT^a ne peut ri- 
Vre fans vous aimer. Fatme 
pleiôé dë traubld & d Æiilo- 
tion rougilToit & ne répon- 
doit point; elle oit Mir- 
za tremblant: à le$ g^oux , 
elle trembloit elle-même r 
'Fatmé'2 .pourfuivit-^il 9 qût 
■dàis-jeai^nrér.èe votre filen^ 
CT^/Q:zeFiib7241üi: ditTolle , 
ne veutpoint lamort de Mir^ 
A ces mots, qu’elle dit 
d’une voix mal aflurée , elle 
Releva', & défendant àMin- 
za de la fiiivre , élle le laiflà 
dans des tranlports plus ai^ 
les à concevoir qu’à, dé^^ 
crire, . . . - . , . . 
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C'HAPIT:RE VL 


Jfgndrànce de - 3fir'^a fiir^ fon 
t fort r Récit de fesVoy âges» : 

^ » I . ‘ î I 


^ > 


. E’ jour fiiivant BouÉmV 
J^gir ét ancfeul avec M ir- 
Z 2 L fa fiUe\ ' \tlit 1 à: Mirza 


-qu il s’intérefTait trop à" lui 
■pour rie pas délirer de . le 
ronnoître plus pafticuliere»- 
rrient ; il' lui *!^i1ianda . ^ 


•qüel fang'il étoiti rie , quels 
étoieht fon pays,, iaiortür 
ne? 'O J mon Pjerej)lui die 
Mirza, car Boufangic you^ 

‘ I 
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loît qu"il Tappellât ainfi , - 
tout ce que je fçais de mort' 
fort, cejl que ai été élevé 
dans Vljle des Amis farda Fée 
du Malheur ; qu après 
voir donné V éducation laplus 
propre à fortifier’ mon • corps, 
contre les fatigues y ^&'^m6n 
ame^ contre les revers , après 
mé avoir appris â etré dur pour, 
moi, & humain pour les au-^ 
très J elle ma fait voyager 
avec elle en différens pays :■ 
cefdans 'ce^ydyage^qu ellé. 
m a donné fes dernières inf-L 
truêiions, ^ qu elle a gravé 
dans mon ame dès leçons que 
je. nouhlier ai jamais» Bou-% 

ijj 
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f^ngîr & Fatmé' défirereht: 
queMirza leur fit la defcrip- 
tion des pays qu il avoit vas. 
H la. .commença dans ces 

ti^rrnpç • . ' ■ 

' Au fortir de rifle des 
Amis , les premières terres 
où nous abordâmes ., furent 
celles du Roi Kefra j fiir- 
nommé le Tyran. Ces terres 
étoient la plûpart incultes 
& défertes ; on y trouvoit 
de vaftes landes, des vil- 
lages détruits, des tours 
ruinées, & de loin à loin 
quelques miférables caba- 
nes , dont les habitans pâ- 
les & décharnés , reflèm- 

r s. 
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tloîent plutôt à des fpeôlres 
qu’à des hommes. La Fée 
me fit obferver que ce n’é- 
toit pas la faute du fol, 
qu’il étoit favorifé du ciel , 
que les terres en étoient 
bonnes , le climat doux & 
temperé , que c’étoit la ty- 
rannie , qui plus forte que 
la nature , avoit changé ce 
beau pays en un vafte & 
trille Défert. 

Nous arrivâmes à la Ca- 
pitale. Nos regards y furent 
frappés par de luperbes 
édifices : nous entrâmes 
<lans quelques - uns : tous 
les tréfors du monde y fem- 

Eiv 
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bloient accumulés ; les or^ 
nemens étoient répandus 
avec profufion ; on trou- 
voit partout le fafte au lieu 
du goût ; tous les arts s'é- 
toient prêtés la main plu- 
tôt pour charger que pour 
embellir ; Téclat de lor y 
fatiguoit les yeux ; tout 
étoit riche & recherché, 
rien n étoit noble & fimple. 
Voyer^ y me dit la Fée, ces 
che f-d" œuvres de magnijicen-- 
ce & de mauvais goût : k 
luxe injolent de quelques 
hommes triomphe ici des mi- 
feres publiques dont il fe 
nourrit : car la tyrannie 
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réunit les extrêmes i & fur la 
tête: Xun million d^hommes 
qiielle écrafe > elle éleve le 
colojjè monfrueux de quel- 
ques indignes Favoris qui la 
Jervent, 

De ces Palais du fafte 
nous pafTàmes à celui du 
Tyran. Cétoit une grofle 
tour quarrée^ bâtie d’oflè- 
mens humains : on Tappel- 
ioit la Tour maudite : elle 
étoit entourrée d'un large 
fofle & d'un triple mur d'ar 
cier , dont les portes ne 
s’ouvroient prefque jamais : 
une garde nombreufe y 
yeilloit jour & nuit avec 
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des épées nues : le foupçori 
y faifoit continuellement 
fa ronde , & furfes rapports 
fou vent menteurs , toujours 
exagérés , une infinité de 
malheureux étoient char- 
gés de fers , & enfevclis 
dans de noirs cachots prati- 
qués fous la Tour. Ces 
affreux tombeaux des 
vans étoient faits avec tel 
art 9 que le bruit des chaî- 
nes , les cris & les gémifle- 
mens des malheureux puf- 
lent parvenir fans ceffe aux 
oreilles du Tyran, qu^un 
douxfommeil n'affoupifToit 
jamais* La Fée d’un coup 
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dé baguette me rendit in-, 
vifible, & me tranfporta 
dans ce P4ais. Le Roi Kei& 
ra étoit. iuf fon trône : ii 
étoit pâle :& foucieux , fes 
regards fombres & inquiets 
annonçoient une ame bour- 
relée. Qui feme la crainte, 
recueillé la crainte ^ me dit 
la Fée J Kefra fait que fes 
Sujets J ou plutôt fes enne-- 
mis J car il n en a point de 
plus cruels , ne défirent rien 
tant que de piffer fous une 
domination étrangère ; en 
iifolam fon propre héritage , 
il s* ejl mis hors d^état de le 
iéferidre,. stlftoit piiiffhm^ 
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ment attaqué : au-dehors il 
craint fes voifins^ au-dedaris 
il craint fes Sujets ; le poif on 
& le fer font toujours^ préfens 
a fes yeux : ce monjlre en 
horreur a lui-même y éprouve 
tous les maux qu il fait fouf- 
frir aux. autres y mais regar- 

de:^j ajouta-t’elle , .& voye^:^ 

quel ejl le bonheur des Tyrans, 
En difarit ces mots la Fée 
toucha Kelra de la baguet^ 
te , les vêtem.ens du Tyran 
tombèrent : je vis fon.corp^ 
enlacé: de lerpens qui dé-, 
voroiëht lès entrailles. Les 
courtifans qui lenviron- 
noient cclébr oient x:epen-j 
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Hant fon bonheur & celui 
.de fes peuples ; ils ven- 
..toient fa clémence ; ils éle- 
ivoient fes rares qualités juC- 
.qu’au -ciel : Ne foye^^ point 
étonné de toutes ces flatteries ^ 
me difoitla Fée , la crainte 
..en éfl plus pr^o digue . 'que l^a-> 

. mour i cejh de. la bouche du 
-peuple que' '.doit fortir .léloge 
-dun <Roi & ce- Sultan des 
Jndes qui mérita d'être appela 
de '.'par : fes Sujets, le Bien- 
-airné I fut nueiix loué far ce 
furnom y qu ïL n eût pû l^ être 
‘.par toutes lesexàgératibns de 
' Uéloquericè & de lapoéfie» j ^ 

fQxdt' desifiîàts.idu.- 

A 
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Roi Kefra, nous entrâmes 
dans ceux du Roi Mob arec j 
‘ furnommé . le Superjtitieux, 
Ce Prince," naturellement 
r affez bon i mais vieux & 
foible , rendoit .fes Sujets 
' prefque auffi miférabies que 
' ceux de Kefia , noii qu^il les j 
•iurcliargeât dlmpôts., mais 
"il leur défeddoit de pen- 
fer t il ’y aVôit des pei- 

• nés. très-rigoureufes contre 
-ceux qui ofoient avoir le 
'fens commun. Une F éé puif- 
lànte gouvernoit fa pieulè 
imbécillité : ' le - palais de 
cette Fée reflembloit à un 

* temple. Là ^ fur. de i.vaftcs 
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enclumes qui avoient la 
forme d’autels , elle for- 


gebit tantôt de lourdes 
chaînes pour la tyrannie , 
tantôt des petits ftilets qu’el- 
le aiguifoit à plaifir , & 
quelle cachoit dans fori 
fein , après en avoir trempé 
la pointe dans un vafe d’caü 
du Gange. Son Palais étoit 
fitué entre deux tours; : 


d’un côté étoit celle de 


l’Ambition , bâtie liir des 
ruines , élevée jufqu’aux 
nuës , & pendant en précis 
pice lur un abîme ; de l’au- 
tre étoit celle de la Ven- 
geance , qui s’élevoit du mii 
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lieu d'un lac defang, fîtuê 
entre des montagnes de 
cendres fumantes : il n^’y 
avoit nulle communication 
apparente du palais de la 
Fée avec ces deux tours : 
à l'entendre elle avoit en 
horreur les deux monftres 
qui les habitoient ; mais ma 
compagne m'apprit que par 
des fouterrains la commu- 
nication étoit bien établie, 
que la Fée alloit continuel- 
lement d'une tour à l'autre ; 
quelle ne fuivoit que les 
înfpirations de ces deux fu- 
ries , & qu'elle les produi- 
foip même fouvent en pu- 

^ M s ^ 
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blic ÿ ihais revêtues de maA 
ques facrés 3 ;.dont .elle. , 
a voit un magafin complets 
Un riionftrciéncàpuclionné 
étok rexécutêur : de . fes; 
pieufes barbaries i & la fer-; 
voit avec des, yeux fàinte- 
ment égarés ; je .vis ce 
monUrefortircdua temple > 
portant . .d’une' .^main uïi 
flambeau pns* fiir l’autel^ .& 
traînant de l’autre y es maA 
heureux [chargés dè fers. Il 
les.attacboit au poteau dun 
bûcher , lorfqu e m’avançant 
ve rs lui lai fi- d'’liDrjfeür& de 

èdhipaffionS;;ié'lid '^demàn^ 

dai quel étdic4edr; crime .ï 

F 
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Il me répondit que cétoient 
des impies, qui ne croyaient 
pas les neuf (a) Incarnations 
de Vijhou. Hé hien^ lui dis- 
je y ce font des aveugles qiiil 
faut plaindre y fi on ne peut 
les éclairer : il faut venger 
Fifnou y ine répartit le 
Monftre> ilyvade fa gloire. 
Quoi donc y répliquai-je, un 
atovie peut-il ojfùfquer V éclat 
du foleil i 'La gloire de Vify 
nou répofe dans un fanéluai^ 
te innaccejjible aux mortels / 

' (<ï) Suivant ie Pere , Jéfuife 
Allemand', les Indiens ont une Tri-^ 
nité y dont M ' fcconde^ Perfonne s'ejl 
incarnée neuf fois. Voyez les Menw 
4 e BernieV y p. 84» - - " _ 
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^otre T^éle V outrage. Vous ne 
verre"^ dans aucun endroit de - 
Vedam qu il vous ordonne de 
le venger ; mais il ny en a 
point où il ne vous reçomman^ 
de la charité y fa loi ejl une 
loi d! 'amour , vous en faites 
une loi de fang : à ces mots 
le mônftre & les alîîftàns 
me regardant de travers > 
çrierent æ Timpie ; & on 
auroit bien pu me brûler 
jnoi-même pour la gloire 
de Vifhou , û ma compa-^ 
gne lie m’eût lùbitement 
dérobé à tous les yeux. 
Nous ne pûmes fi prompte- 
ment nous eloigner , que je 

Fij“ 
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ne vifle la flamme du bir-= 
cher , & que je n^entendifle 
les cris des miférables que 
le feu Gonfumoit ; mon 
cœur en étoit percé /& je 
précipitai mes pas. /e vois 
avec plaifir J me difoit la Fée 
du Malheur , Vhorreur & la 
pitié qui vous ont faifiyvous 
ne pouve'\^trop détejlerla fu- 
perjlition > elle efl aveugle 6* 
barbare; mais aime')^ la Reli^ 
gion qui ejl douce y éclairée, 
charitable ; écoute'^ les Prêtres 
de Vifnou y & croye'^-les inf- 
pirés par lui toutes les fois 
quils vous exhorteront à la 
iienfaifance ^ â la douceur , 
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ctoye^que c ejllefanatifme, 
Vintérêt ou la vengeance qui 
tes anime y s*ils vous con-^ 
feillent la violence & la 
cruauté. 

Les Etats du Roi- Moba- 
rec confinent à ceux de la 
Reine Gulnare : ce nom en 
langue du pays fignifie Le- 
vre de Jiicre: Je relpirai en 
y entrant un air de volupté 
qui portoh dans Tame une 
inipreflîon eflPéminéé de 
plaiÏÏr & de molelle. La 
campagne y reflembloit à 
un beau jardin , on y trou- 
voit partout de Tombr ge 
& des fleuxs; les. plaines en f 
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étoient émaillées > les ai"- 
bres en étoient couverts , 
jnais ces fleurs ne portoienç 
point de fruits : une infini- 
té de ruilTeaux clairs com- 
me le criftal > couloient fiir 
iin fable d'or leurs ondes ar- 
gentées : Teau en étoit dé- 
licieufe au goût ) mais Ty- 
Vreffe en étoit très-dange- 
feufe ; elle changeoit les 
hommes en pourceaux : 
j'en vis des troupeaux in- 
nombrables. La Fée du Mal- 
heur me dit que la Fée Luml- 
neufe pouvoir feule leur 
rendre leur première for- 
me , mais qu'ü n'y en avqit 
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qu’un très -petit nombre 
qui , frappes de fes charmes y 
i euffent le courage de la fui- 
' Yre , & de franchir par un 
[ lentier rude & plein de pré- 
> cipices la montagne efcar- 
' pée > au fommet de laquel- 
le efl: fbn brillant féjour ; que 
I la plupart aimoient mieux 
refter pourceaùx toute leur' 
i vie ' que de redevenir hom-^ 
mes> &même héros à ce' 
prix. Hate\--yous j ajouta-- 
t’elle , de traverfer ce pays^ 
ouil ejl dangereux de s^arré' 
ter J & ne compte^ plus quefuti 
yous^mêTne. htL Fée du Mal- 
heur diiparut à ces mot? 


DIgitized by Google 


72 Mix'^cl & Fatmi; 
mes yeux lacherchoient en- 
core, lorfque je vis s’avan- 
cer vers moi une troupe de 
Nimphes charmantes. Elles 
me mirent au milieu d’elles; 
& en formant des danfes 
autour de moi , elles m’en- 
chaînerent avec des rofes. Je 
riois de leur badinage , & 
les laiiTant faire , je croy ois 
pouvoir rompre fans peine 
des liens de fleurs , mais je 
fos bien étonné d’y faire des 
efforts inutiles. Alors pre- 
nant •. : chacune différens 
bouts de la chaîne, elles 
me ccnduifirent vers un Pa- 


lais. lùperbe : -je traverfài 

plufieu' . 
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plufieurs appartemens or- 
nés avec un goût exquis , 
ïnais qui n étoient rien au 
prix d'un dernier qu'on ap-^ 
pejloit le Salon de la volup- 
té : Plufieurs Caffolettes y. 
répandoient une odeur dé- 
licieu/è ; Glacesj Peintures , 
Sophas..,: tout ce qui peut 
fervir à la volupté , tout ce 
quip^ut Pinfpirer étok dans 
ce Salon ; mais ce qui attira 
bientôt tous mes regards, ce 
fot la Reine Gulnare , cou- 
chée fur un lit- de rofès 
dans un déshabillé de la 
même couleur, mais plus 
tendre. L'air de langueur 
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étoit répandu fur toute ià 

perfbnne , je crus voir à cô- 

• té d'elle fiir le même lit la 

Volupté & le defir : elle 

tourna ^r moi de grands 

yeux bleus. Approchez, 

Mirza, me dit -elle, avec 

un fon de voix qui troubla 

mes fens, approchez & con- 

hdillez, du moins, -ce que 

vous voulez fuir : je vous 
• • * 

aime ; venez apprendre 
dans mes bras le prix de la 
vie. C'eft fiir ce lit de ro- 
fes qu'eft le trône du bon- 
heur , venez le partager 
avec moi, & confacrer au 
plailir les courts inftans qui 
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lôfit faits pour liii/ Elle ac- 
compagna ces mots d"un re- 
gard fi paffionné, que tout . 
ftiorï fâng ($’allurnarit'pour 
elie y -fallois 'me précipiter 
H^îis fêÿ bras i lorfqu'ün é^ 
ciat extraordinaire remplit 
tout d'un couplelàlon; tous 
les charmes^ de la Reine ‘en 
furent ternis ; au’ lieu de la 
volupté & du défit je ne 
vis plus à côté d'elle que le 
dégoût : alors je rompis mes 
liens fans peine y & je fbr- 
tisduPalâis: jefçu que c'é- 
tolV'la Fee Lümineufe qui 
venoit de* palier, & je vis 
encore la , trace brillante 

Gij 
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qu elle [ayoit, f Ulflëe ! aprèj 
elle. Je marchai <ie ce côte-^ 
j’arrivai à.Lahorj, rjappris 
qup4i avoir la gueff^ ajveç 
le -Candahar ,-& j’offifis mes 
fer vices à Mq taflèm, ^ qui 
avoir alors le commandée 
ment : vous Içavez , mon 
Pere., ce qui m’ell arrivé 
depuis , & le bonheur que 
j’ai eu de m’inftruire- fous 
vous, Sc d’êrre le rémoin de 
vos grandes aâions. 

Mirza ayanr çelTé dépar- 
ier , Bôufangk après avoir 
relevé ce qu’il y avoir de 
trop modefte dans' la fin de 
fon récit : Monjils J lui dit-? 
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di' nei domz pas' me votre 
-naiffimejLefoiz üluflre jamais 
■jpmnà vous namieii^ £ autre 
nohlej^ que. telle de vos ac- 
xwns y klle ^ejl fans doute fort 
jupérieùre â celle du fang: 
ungrand homme ejl bien plus 
arkre que ce qu on' appelle un 
f^mmLCehii-’CtneJl trop fou- 
rrent que le fardeau del^Etat ; 
V autre 'en éf la rejjoürce & 
appui, Jemejuis apperçuque 
VOUS' aime^ -ma ' fille , je lui 
■ordonne de vous regarder dé- 
formais comme ün homme qui 
doit être fon époux vous 
mave'^ fauvé la vie, & vous 
ûes. trop aimable, pour que 
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•Fatmé.rw Je. chûrgeipas'avec 

plaifir du^^foin de ma rècon- 
no Jfance. Ar ces mots , • une 
rougeur charmante couvrit 
les bel^ès^joues de/Fatmé'; 
'Mirza fe jetta aux pieds de 
Boufangir avec un tranlport 
:qui ne lui pefmettoit pas de 
parler ; Boulàngir lé rele va', 
rembraiTa '&Torti't : nous 
ne rendrons point compte 
de la converfation qu^eu- 
reiit enfen^ble les deux Ar 
rnans ; que ceux qui ont ai- 
mé fe métt^t àleur place, 
ils fendront ce que nous ne 
pourrions ' qu^imparfaite - 
ment exprimer ornais tandis 

.U ü 
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que Mirzâ & Fatmé fe li- 
vrent au plus doux efpoir> 
le fort jaloux prépare à leur 
amour une cruelle traverfe. 


CHAPITRE VII. » 

î 

. (Qualité dont lejils du Sultan 
avoit été doué par une 
Fée. Propofition qu il fait 
âMir‘:^a. 

\ 

N Ous avons dit qu’il 
étoit ' né un fils à 
Mahmoud , mais nous n a- 
vons pas dit qu’au moment 
‘de ià nailTance > une F ée paf: 

Giiij 
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fa y Sc que voulant connoî- 
tre refprit de cette Cour, 
elle déclara qu elle doue- 
roit le jeunePrince de toutes 
les qualités que la Cour lui 
fbuhaiteroit : Qu\ilfoitbeaUj 
bienfait & vigoureux , s’é- 
crièrent toutes les femmes ! 
(^uil ait le génie de fon Pere , 
dirent ceux qui efpéroient 
avoir part un jour au mani- 
ment des affaires ! Quilfoit 
prodigue , s’écrioient les 
Courtifans ! Qu il foit crédu- 
le & fanatique , diibient dans 
un coin une cabale de dé- 
vots ! Aucun homme de la 
Courne s’avifa de lui. fou- 


Oigi 
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haitér du courage , de Thur 
inanité & ^de. Tefprit. Je le 
doue de beauté de vigueur ^ 
dit la Fée , quand au refle t . 
four qu il foit telquon le de- 
(irej je ri ai qud vous laiffèr 
le choix des -Gouverneurs : 
elle dit,' &pafla. 

• Au fortir des femmes on 
avoit donné au Prince uri 
Gouverneur; & comme fa- 
voit prévu laF ée,on avoit eu 
grand foin que ce fût le plus 
fot homme des Indes , d'ail- 
leurs d'une grande maiibn: 
le Prince avoit fait fous lui 
de grands progrès, c'eft- 
à dire qu'en peu de tems il 
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étoit devenu prefqu^auflî 
fot que fon Gouverneur : 
on ne Tentretenoit que de 
la grandeur de fà naiflance 
& des prérogatives de fbn 
rang : on nelui parloit que des 
f efpeéls qui lui étoient dus ; 
chacun fortifioit en lui cette 
pente trop naturelle qu'ont 
les Princes à la hauteur & 
à l'orgueil. Tout ce qui 
l'environnoit lui difoit fans 
cefle ce qu'il étoit , perfon- 
ne ne lui difoit ce qu'il de- 
voit être. Difoit-il une fot- 
tife ? Faifoit-il une imper- 
tinence? Karamat! Kara-- 
mat ! s'écrioit une foule de 
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.corrupteurs qui, chargés de 
jrinftruire , ne cher choient 
:qu à lui plaire; ' . ‘ ^ ^ 

f Lorfque : 1 a * paix fe - fit 
,avec le Gàndahar, Noured^ 
Æn ( c"eft ainfi qu^on nom- 
rnoit le Prince ) avoir envi*- 
]ron^.ï7 ans, & gétoit le 
:plus beau Prince de TUni- 
•Vers : quant à Tautre don 
jqu’il avoir reçu de la Fée , 
on ne faifoit encore que le 
foupçonner : on prétend 
quefa bônne Maman auroit 
tien fçu qu"en dire , fi elle 
n eût gardé pour elle fes lu- 
mières i c’étoit une arriere- 
petite-fiUe Crijlalline la 
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Curieujt y rnais de ce côté , 
toutes, les^; femmes de la 
Cour étoient fés pareiîtes_^ 
.elles lé prouvèrent bien 
-dans cette' occalion / ôc 
comme elles ëtoient con>* 
Jioiflèüfes, la réputation du 
(Prince fet .bientôt faite : il 
avèit néaiïmoins’ tous les 
ijoùrs quelque . incrédule • à 
perluader ; i on ne vouloit 
pas croire pour avoir le 
iplaifîr d'être convaincu, Sc 
il faut avouer que le Prince 
fe prêtoit de la meilleure 
-grâce à lever jufqu'aux fcru- 
pules; onpenfebienqueles 
femmes le trouv oient cbar- 
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& «rrômé ' <^ublq«-îf 
Êqi: fotau^poiinrd^ gâtep 
le pius^heau vifage^i eâle^ 
foucénoiefît - qtf wôît 
beaiflxiysup d^eïprk j ftHtoût 
dans le particiàlîet;’ '^ Il eft 
vrai :guiib nè' leur laîflbit 
guéres le ^rems^ s^apper- 
cevoir 'xpi" il-ëri ïfiànquât.' - _ ^ 
r OmiBe fans celïeèîipr^- 
venôk fes defirs i.îl-forpafla 
bientôt en fatuité tous ceux 
qu'il pallbit en nâiffance^ Sc 
cen étoit paspeü dans une 
Cour où les grankls hom- 
mes en ce genre ' ^toient 
tout-à-fait communs. Ilfut 
lurprisque Fatmé ne mon- 
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tirât ' ni: attention . pour fès 
charmes ni curiofité pour 
ce qui piquoit celle de tou- 
tes les autres ; fa yanxtei blefr 
lee lui tint lieû d'amour > 
car il étoit incapable d'air* 
mer ; il ne ôonnoifToit que 
lès defirsy & dans la femme 
la pi us aimable &; ia. plus 
Ipirituélleyi! ne yoyoit que 
fbn fe^eJ Quelle que fut fa 
prélbmptipn 5 d'air de Fatr 
me lui endmppfpit malgré 
lui-même u'ofant parler^ 
il jetta lés yeux lur.'Mirza ^ 
& lui propola d'être auprès 
de Fatmé l'interprète de lès 
fentimens, _ 
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. • On juge aifément .quel 
dût être rétonnement' & la 
douleur de Mirza : néan- 
moins faifant effort fiir lui- 
même : Seigneur j dit-il au 
Prince ^ eJpéreT^-'VOUs que le 
Sultan votre Pere confente à 
un hymen . .... Qui te parle dté- 
polder J interrompit Nou- 
reddin. Seigneur ÿ repartit 
Mirza , ^ aurais cru . que la 
vertu de Famé... Bon^Javer-- 
tu J répliqua le Prince , la 
vertu des femmes ! On fçait 
bien quelles en ont 3 ^ f en 
fais grand cas j mais toutes 
celles que fai aimées ^ étaient 
tres-vertueufes f à ce quelle^ 
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$ 8' ]^\d Ù Fatme , 
mont Ht ^ Ç^jentnaicepén-- 

dantépoufée aucune. Seigneur 
je doute que Famé leur ref- 
femble.... Mon pauvre ami 
elle d plus de heaitté > voil 
toute la différence.- Mîrza 
bleffé dans ce qu il aimoit , 
eut peine à retenir fon indi- 
gnation ; mais il remercia le' 
Prince de Teraploi' qu^ii 
vouloît lui donner , & le 
pria très-humblement den 
honorer quelqu autre. 
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chapitre viii;‘ 







I^làmtion -du Prince : Les 
• /fiâtes quelle èuù = 

i I , 1 ■ 

iOüRRèfeDÎN fut VÎ- 

^ -Véîtient bleffé dti re^ 

fus de Mîrsia ^-rôrguêil' dti 
Prince -&’^la* ’baflefle deS 
CôÜrtîïàns ^ lui avoient per- 
fuàdé ‘que PlK>îinehr de ' lé 
iy vir y anriobliflbit’ te ftrvi- 
Ce ^ qu^P'rju^ ‘futic ' CÎepen- 
jSaïlt il donna unbât à toute 
Ï2Î Cour Fàtmé ' ne pût fè 
dii^enlèf ii^en^aîre f orne- 

lA 
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ment. Noureddin déguife 
en Aflrologue , ' dit la bon- 
neaventure à q;uelnues fem- 
mes, s approcha de Fatme ^ 
T&l kii - de,maiïilî^,(^ rinâin^* 
Fatmçv.ffignânt -de le mé- 
connoître , la lui refulà , en 
loi difant-du tot^ lejpli^^ fé- 
xieux , qu^elle. [point 

jçyrie^fe,'{.:lNOTte^ fut 
.embafraffé ;[ilr4voit comp- 
xe .quel 
main.r 

avpir ^ünirpqhJ.perfé^r/O^ 

hien^j;[^\ dlt^il|, 'a-v^q urvtcmf 

;fin & galaht , y oùs. donner^ 

votre main ^ fi-vqus .voul^:^ i 

in^isr f 

.1 

A.I 

\' 

Digitized by Google 


. ' Qontt Indien^ 9 1 
moins que Noureddin vous 
aime, Quelpréfent mefere^- 
\ vous pour vous avoir annoncé 
une fl bonne fortune ? Cette 
bonnefortune ^ répondit Fat- 
mé , fer oit un très-grand mal- 
heur :■ mais de grâce nabufei^ 
point du nom de Noureddin ^ 
.pour continuer un difcours qifi 
- m^offenfe ^ & que fans .dou^e 
.il trouver oit fort mauvais. Et 

? ue dirie'^vous dowc^repliqua 
e Prince , en ôtant fon maf* 
..que ^ fifétois moi-même le 
[Prince Noureddin? fefpércr 
J ois J repartit Fatmé-, en 
^feignant un grand étonne- 
ment, mais avec un air af- 

Hij' ' 
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fez fier , j*eJpérerois qiiefi 
FaJJiirant de tout le rejpeâl 
que je dois à fon rang , il 
trouver oit bon que je Icfiffè 
'fouvenir de celui que ^ tout 
'grand Prince quil ejl , il doit 
.lui-même à mon Jexe» Le 
'Prince vauiut pourfiiivre , 
mais Fatmé lui oppofa tou- 
jours une fierté fi froide & 
fl relpeélucufe, qu'illa quit- 
ta très-mécontent : il réfb- 
lut néanmoins de réduire à 
quelque prix que ce fût cet- 
’ te petite précieufe y qui , lui 
difoit-on , jouoit le Roman, 
& s’en dédommagent en 
particulier avec Mirza. 
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^Comme le pouvoir & Tim- 
punité fimplifient fort les 
moyens, le Prince n eut pas 
belbin de rêver beaucoup 

J 50UT imaginer de feire en- 
ever Fatmé, & alTaflîner 
Mirza ; maisBoufangir , qui 
étoit aimé , fut averti de ce 
projet, & le fît échouer en 
ie retirant avec ù. fille & 
Mirza . dans fan Gouverne- 
ment de Caboul , où il n eut 
pas été sûr de lui faire un 
outrage. 
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CHAPITRE IX. 

Enchahùur du Volcan : 
Maifon de la Vieille : De- 
voir à faire : PromeJJe de 
V Enchanteur àNoureddin, 


N Oureddin voyant 
fon coup manqué , 
prit lé parti de recourir à un 
Enchàritéur qui avoît la ré- 
putation d’opérer de grands 
prodiges. Le Lec51eur fe fou- 
vient du Roi Kefra , fur- 
nommé leTyran^ dont Mir- 
za a fait mention dans le ré- 
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çît de fes voyages. UEn- 

.chanteur étoit fils de ce 

Roi. Une Eée étoit famere ; 

jDii’ Tappelloit rEnchànteiir 

,du y olcan ^ parce qu’il fair 

fqit (a. demeure fiir la cimç 

afïreufe-,^ d’une montagne 

près de la Jboi^clié d’un yol-: 

jcan. , Cette Bouche énorme 

jyomiltoit en mugifTan^^^ 

to^rens .de fquffre ■ 8i[ Hè Bip 

,tume enflâmes , qui lé préci- 
- ^ ^ ^ - f .. 

pitant avec un bruit^ norri- 
Ty ^ ‘ J ' ^ 

^p^f^jfiliçnnQient de J[aunp 

ils feff 0 Mp 

y 'a des Volcans confidéra- 
'tles fur des' montagnes dont lès foni- 
cjnets Tont couverts d^une neige qui 
ne fond jamais, y , ,, r , 
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la montagne , & portoit an 
loin la terreur & la délbla- 
tion. Avant que d’arriver à 
cette montagne ; il fallbit 
traverfer un deféit ; on trpu- 
Voif au lortir la maifori d'u^ 
ne vieille Fée ;'c’étoît la 
mere* de rÉnçhantëur. Si 
qri Im plàifoic ^ on en rece- 
Voirün, anneau qtii reridôit 
ïaccès de la montagne fa*^ 
cile , flil^ndoit la fureur 
du volcan , fairoit trc^p 
Ver grâce devant i’Ei^chan;- 
Yéür. 'Nôùreddin fe mît èh 
chemin > traverfa lé defert^ 
'& laiflànt ù. fuite à la porte y 
entra chez la Vieille* *'"* • 

II 
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Il trouva la Fée dans un 
falon filant fiir une eftrade. 
C’étoit une petite femme 
courbée fous le poids d'une 
boffe énorme, dont ellepa- 
roiffoit en pofTeffion depuis 
plus d'un fiécle. D'entre fes 
épaules fortoit une tête 
chauve applatie par les cô- 
tés ; nous ne la peindrons 
pas plus en détail , nous 
nous contenterons de dire 
qu'elle joignoit à tous ces 
charmes une phifionomie 
de bonne amitié , & je ne fais 
quoi de vif encore dans les 
yeux qui fembloit deman- 
der ce qu'on n'étoit pas 
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' tenté de lui accorder. 

A la vûe de Noureddîn, 
elle parut toute réjouie ^ 
elle battit des mains ; qua- 
tre efclaves parurent, pri- 
rent le Prince, le portèrent 
dans- l’appartement des 
bains, le baignèrent , le 
froterent, le parfumèrent 
& le ramenèrent dans le la- 
lon. Alors on mit devant 
lui une table couverte de 
mets exquis. Noureddin, 
qui avoit plus de faim que 
d’amour , mangea de toutes 
les forces fans dire un leul 
mot, & la Fée qui fe ré~r 
jouilibit du bon appétit d^ 
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-Grince , gardoit aulîî le fi- 
le nce de peur de rinterrom- 
.pre; mais elle ne détour- 
noit point de lui les petits 
yeux brillans , elle fe fro- 
toit les mains de joye , & 
s’agitant fiir fon fiége , ne 
|>ouvoit tenir fa bojQe en 
place. Sur la fin du repas 
elle préfenta une grofle 
truffe aù Prince,, & le pria 
<le la manger pour Tamou# 
d'elle ; on delTervit enfin. 
.Alors la Vieille rompant le 
/ilence : Brince ^ dit -relie*, 
je j^ais ce qui vous amené y 
tcimour vous fait recourir â 
l'art de Charmant .... Qui 

lij 
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^Ji ch G/iar7;âi7ir:i’ intef-rdnÆ 
pit le Prince* Eh qui ferait^ 
ce, reprit :1a Vieille; que 
monj^ls V Enchanteur iuî^ol^ 
■cajt ? Je nefçavois pas^ quil 
:eût ce nom y Ait Noureddin^, 
mais je fçais quil^aut un an- 
neau^,.’i Oui-day mon beau 
Prirxe.y i interrompant là 
'Vieille > en palTant là main 
ibus-le menton de Noured- 
din, vous aure^ Vanneau y il 
jejl'tout prêt y mais 'faites 
yiOTRE DEVOIR.- Ma bonne 
mere y repartit Noureddin-, 
jfe-Tie vous entends pas : A vo- 
tre J répliqua là Vieille, 
-on doit avoir plus de ■ pénétra--, 
r •- 
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tïon 5 mais les. hommes de^ cé 
Jléçleen ont. peu ^ fai vû un 
tems^ quils .me- dey inoient j 
tout dégénéré ; nt lai]fe':^ pçu( 
ceperidant de. faire- votr^ 
pE^oiR -: Mais J dit le Prin-^ 
ce.y qui comprit alors ce 
dont il s'agifldit, vous êt^3 
bienvieille * * :* Et, vous bien 
jeune '.j répondit-ellç, , jpQur. 
être fi peu galant : , croye\- 
vous que ce n efi que pour lé 
plaifir .de régaler les paffans 
& de leur faire màngex >Tnt3 
truffes que \je me fuis placée 
çu Jbrtir 'êLÙn defert ? Toup ie 
monde eonnoit la maifon.de 
kFieiUej^onff^ :qu^aveà 

-J- • • « 
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- fon anneau on ejl bien reçu 
de Charmant j mais quil 
faut FAIRE SON DEVOIR J al- 
Ions faites le votre. Il fallut 
en pafTer par4à ; Noureddin 
Jit fon devoir y & bien lui 
prit d’avoir été doué com- 
me il Tétoit^ 

’ -Muni de l’anneau qu’il 
avôît 'fi bien gagné , il par- 
vint fans obftable au haut de 
la montagne. Il y trouva un 
vilain Negre prêt à s’élan- 
cer dans les airs , fur un gros 
crapaut noir, qui avoit des 
ailes. C’étoit le bel Adonis 
auquel fa mere avoit donné 
le nom de Charmant Igi 
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îrîrice, qui ne le voyoit 
point avec les yeux d une 
mere, avoit trop peu d’ef- 
prit pour fe douter que ce 
pût être-là CfeormÆTif,* mais 
le Negre s’avançant vers lui, 
& prenant l’anneau avec un 
fourire hideux : Je fuis bon 
fis J lui dit-il, ma belle Ma- 
man a été contente de toi , & 
je te Jervirai ,* retourne en ton 
Palais , je vais faire un tour 
dans mon Harem de la Chi- 
ne ^ car, je tiens de ma belle 
Maman ^ je fuis tendre ^ & 
J* ai un Harem dans les diffe- 
rentes parties du monde , ou 
je fuis adoré des plus belles 
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femmes ; mais fçais-tu pour- 
quoi elles m* aiment Jî fort ? 
Ma foi non J difoit le Prince 
en lui-même : Tu crois j con- 
tinua TafFreux Charmant , 
que cefl parce que je fuis ai- 
mable s bagatelle^ mon ami y 
je les roue de coups ^ voila 
pourquoi elles m^ adorent : rien 
nejl fl bon pour être aimé des 
femmes J mais il faut que le 
dédommagement foit au bout^ 
Adieu : repaffe par la maifon 
de ma belle Maman , fais ton 
devoir y tu me reverras bien- 
tôt : à ces mots , fendant , 
Pair avec une vîtelTe extrê- 
me , il dilparut aux yeux du 
Prince. 
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Noureddin defcendit la 
montagne , repafTa par la • 
maifon de la Vieille ^ en fut 
reçu mieux quilneûtdéfi- 
réy fit. encore' fon devoir, 
rejoignit fa fiiite & retourna 
dans fon Palais* 


c ***#3 
U ###« « 
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CHAPITRE X. 

Apparition de la Fée' du Mat-^ 
heur a Mir'^^a. Elle lui dé-- 
couvre le Sang dont il ejl 
néiParti qu il prend en con^ 
féquence. Songe de Fatmé^ 

T andis que Noured* 
din avoit fait ce voya- 
ge , il s'étoit pafle à Caboul 
des chofes importantes : la 
Fée du Malheui* avoit appa- 
ru à Mirza > & lui avoit tenu 
ce difcours : MirT^^a^vous êtes 
Jîls d^Ogoulkan > dont rufur-: 
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pateur Mahmoud occupe au-^ 
jourd*hui le Trône y je vous 
caché juj(piL ici votre naifjance 
ajin de vous en rendre digne : , 
j ai voulu que vous fulJieT^ 
homme avant de fç avoir que 
vous êtieT^ Prince > mais en 
connoijpmt V auteur de vos 
jours y apprene:^ enpeu de mots 
fon hijtoirey & quelle vous 
ferve de leçon. 

J'avois été Tamie d"0- 
goulKan, il m^étoit redeva- 
ble de plufieurs grandes . 
qualités ; mais tranquille fur 
le Trône , après de trop 
courtes traverles 5 le Génie 
deTOrgueil & la Fée de la 
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îiu<5ue , étoir marié à une 
très -belle femme ; il Tai- 
moit paflionnément & en 
^toit jaloux à la fureur , ja- 
Joux corhme d’un bien dont 
la jbuiflance ne diminuoit 
point le prix , à qui au con- 
traire les déiirs de Zenghî 
toujours irrités & jamais fa- 
tisfaits ) prêtoient fans ceffe 
de nouveaux charmes , & 
'qu’il craignoit d’autant plus 
'de perdre , qu’il fe fentoit 
•moins digne de le polTéder, 
^ ' Ogoulxan entendit van- 
ner la beauté de Ziilime (c’é^- 
toit le nom de la femme de 
'Zenghi^' il voulut la voir . 


\ 
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elle lui J)lût : cette femmé 
à qui Zenghi n'avoit fait 
connoître que le défelpoir 
de l’amour , curieufe d’en 
connoître les tranfports , 
n oppofa point de réfiftance 
aux déCrs de fon maître y & 
Ogoulxan la fit paflèr dans 
fon Harem , fans confidérer 
jii ce qu’il devoir à fon Mi- 
niftre , ni ce qu’il avoir à 
craindre de fon reflènti- 
ment. Zenghi outragé diflî- 
mula^formaun partiale mit à 
la tête , força le Palais d’O- 
goulxan , poignarda votre 
pere & Zulime dans les bras 
Ijuju de l’autre > dcilevant 
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îhr le Trône un illullre Im- 
bécille^., donna le nom de 
Roi à Mahmoud , & fut en 
eflfet Roi lui-même : tous 
les Princes de votre Maifon 
furent égorgés, & vous Tau- 
riez été vous-même , fi vous 
enlevant dans le berceau , ^ 
je ne vous eufle tranfporté 
dans monifle : fy ai donné 
tous mes foins à votre édu- 
, cation ; il eft tcms de faire 
voir que vous en avez pro-, 
lîté : Bouiàngir vous aime ^ 
il eft confidéré des troupes, 
faites-lui connoître votre 
nailTance ; une rofe bien 
marquée que vous ayez ftijr 
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le bras droit , & que tout le 
Royaume fait qué vous 
avez apporté J en naiflant , 
ne lui permettra pas de vous | 
méconnoître : joignez-y ce 
billet de ma main. Adieu , 
Prince, point de remercî- * 
'ment pour le pafle ; & quant 
àTavenir, ne comptez plus 
que lur votre courage , j’ai • 
fait ce qui dépendoit de moi 
& je vous abandonne à 
vous-même. Mirza plein 
d'une vive reconnoilTance , 
fe précipitoit aux pieds de 
la Fée , lorfqu'elle dilparut : 
fon premier mouvement 
àvoit été pour elle ; le fé- 
cond 
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condiur pour Fatmé, Il coii-r 
rut Æabard la chercher ii 
avec quelle joye Ji dùi fie 
part de ce qu il venoit d’ap- 
prendre 1 Non Tronè. 
fût capable de Teblouir , ii 
ne fentoit que le plaifîr d^' 
élever Fatmé. Cette noui 


Vellein;’â|6uta.rieh iüx fen-r 
timehs qu’elle, avoir ipoui# 
lui. Votre coeur y Üit^elle à 
Mirza , voilà mon Urone / 
ayec vous dans un defert je 
fer ois ta Reine du. monde 
mais vos' vertus font faitèe, 
pour un plus grand théâtre >i 
re nefl pas pour le bonheur de 
la feule Fatmé que vous devey^^ 

K 
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vivre ÿ &je voudrois , pour le 
bien des hommes , que VUni’^ 
vers fût votre Empire. 

- Mirza fat enfuite trouver 
Boufangir : il lui fît voir la 
rofe qu'il avoit au bras 
droit, & lui préfenta le bil- 
let de la Fée : Boufangir 
voulut fè jettçr à fes pieds 
Mirza le prévint & Tem- 
brafla en le priant de vou- 
loir bien être toujours fort 
pere. En peu de tems Bou- 
îangir eut formé un parti t 
plulîeuTs Chefs eonfîdéra- 
hles y entrèrent avec les- 
troupes qu'ils eomman- 
doient : Caboul fut le lieu 
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du rendez-vous. Qu'and el- 
les furent affemblées , on 
leur découvrit la naiflance 
de Mirza ; elles furent char- 
mées de trouver leur véri- 
table maître dans un Héros 
dont thumanké égaloit la 
valeur, & ce fut avec les 
marques de la plus grande 
joye qu elles le proclame- 
' rent Sultan. 

Bouifàngir jugeant qui! 
falloit profiter de cette ar- 
deur, publia un manifefte, 
après quoi Mirza & lui fe 
difpoferent à marcher droit 
à la Capitale. 

La veille du départ , Mir- 

Kij 
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za cherchant Fatmé pour 
lui faire fes adieux, defcen- 
dit dans le jardin , & {h ren-r 
dit par un berceau de myr- 
the, à un cabinet deja/min 
& de chevrefeujile ou on 
lui dit quelle étok entrée, 
Le premier objet qui Vy 
frappa, ce fut Fatmé dor^ 
mant fiir un lit de gafbn : 
fa tête- étoit appuyée fîir 
une de fes mains , Tautre 
étoit 'mollement étendue 
fiir fa cuiffe : fa robe négli^ 
gemment retrouifée, laiffoit 
voir le plus joli pied du 
monde : plufieurs boucles 
de cheveux , d’un- noir luFr 
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tré , tomboient fiir fon feint 
à demi-découvert , dont el- 
les relevoient la blancheur. 
Ses 'beaux yeux étoient fer-. 
més y maisfes joues étoient 
animées du plus vif incar- 
nat 5 & quelques larmes 
qu^’on y voyoit , reffem- 
bloient à des goûtes de ro-^ 
fée liir des feuilles de rofes. 
Qu^elle parut belle à Mir- 
za ! Que Tes yeux s’attachè- 
rent amoureulèment fiir el- 
le ! Avec quelle ardeur .... 
s’il eût ofé ; mais quand pn 
aime .à l’excès ^ on craint à 
l’excès d’offenfer ce qu’on 
aime ; cependant, emporté 


Digitized by GoogI 



ii8 Famé, - 

par fon tranfport , il alloîr 
coller fes levres fur celles 
de F atmé , lorfqu il s’apper-^ 
çut,que de nouvelles lar- 
mes perçoient en abondan- 
ce àtraversfeslonguespau- 
pieres, que la vivacité de 
fes couleurs y & le mouve- 
ment précipité de fon fcin , 
marquoient une agitation 
cruelle : en ce moment Fat- 
mé s’éveilla en faifant un 
grand cri , & regardant Mir- 
za avec un air tout troublé > 
elle fe frotoit les yeux com^ 
me pour s’aflurerfi fon rêve 
ne duroit pas encore. Ah 
Mirr^Œÿ. dit-elle enfin, quel 
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JoTigeje viens défaire ! Puiffe 
Vifnou détourner ce préfage l 
Hélas l je fongeois qu après 
une longue féparation vous 
métie'^^ rendu ^ mais quun 
barbarevouspréfentoitun poi- 
gnard. pour égorger > que 
Jiir votre refus il nous avoir li^ ' 
vré tous deux à un monjîre éti- 
que , dont le feul regard était 
dévorant V horreur quïl ma 
faite en s'approchant m’a ré- 
veillé. Puiffe encor eun coup ce 
préfage être vain ! Mais depuis 
quelque tems je fais les fanges 
les plus affreux j.denoir s pref- 
fentimens s’emparent de moi^ 
ùje ne VOUS vois partir qua^^ 
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réc la plus vive douleur : Belle ^ 
Fatmé J lui dit Mirza , vous^ 
craigne\_ parce que vous air- 
tne'i^ j voilà ce qui proiiât tès 
fong es fâcheux qui vous al- 
larmenty eh quelplus heureux 
augure pour moi que d‘êtrè 
aimé de vous i II lui dit en- . 
core beaucoup de choies 
pour diffiper l’imprellion 
du rêve qu’elle avoit fait ; 
mais il ne put entièrement 
Feffacer , & il laiffa Fatmé 
dans une triftelTe dont il né 
pût s’empêcher d’éprouver 
lui-même une partie, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE-XI. 

Mir^a & Boufangir marchent 
vers la Capitale : L'En- 
chanteur du Volcan vient 
trouver Noureddin Ba- 
taille. 

I E lendemain Mirza & 
Boufangir fe mirent à 
la tête de leurs Troupes. 
La nouvelle de leur marche 
arrivoit à Lahor , lorfque 
N oureddin y rentroit , plein 
des efpérances que lui avok 
données l’Enchanteur du 

L 
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Vclcan. La conflernation 
fut extrême ; on avoit bien 
une armée à oppofer aux 
Rebelles ; (c'eft ainfi qu’on 
liommoit Mirza & Boufan- 
gir ) mais on n’avoit point 
de Général : tous ces Mer- 
veilleux de la Cour , qui , 
dans unfouper, fçavoient 
fl bien tourner en ridicule 
les gens de mérite , n enten- 
doient rien à les combat- 
tre , bien'moins encore à 
les vaincre : on tira de Tob- 
fcurité l’Officier qui paffbit 
pour le plus capable , ( car 
dans les périls preffians la 
faveur fe tait ) & on le nom- 
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ina Général fous les ordres 
de Noureddiii. Les deux ar- 
mées furent bientôt en pré- 
fence. Mirza voulant épar- 
gner le fang , fit propofer à 
Noureddin de vuider leur 
différend par un combat 
' particulier ; Noureddin qui 
n aimoit point à fe battre , 
mit la hauteur à la place du 
courage , & répondit qu il 
ne le commettait point 
contre, un aventurier : ce- 
pendant par le confeil de 
i Enchanteur , qui vint le 
rendre auprès de lui, il 
corrompit à force d'argent 
un des principaux Chefs de 

Lij 
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rarmée de Mirza. La ba^ 
taille fe donna peu de tems 
après. Mirza étoit fur le 
point de la gagner , lorfque 
le Chef qui le trahilToit y at- 
taqua les troupes qu'il de- 
voir foutçnir ; elles furent 
ébranlées , & au.même mo- 
ment l'Enchanteur de fa ba- 
guette noire frappa trois 
fois la terre : aufiitôt il en 
fprtit une fombre & épaifle 
vapeur , du milieu de la-? 
quelle les Soldats de Mirza 
virent s'élever un Speélte 
épouvantable : fur fon front 
étoit écrit , la Teireur ; il 
croilToit d'inflant en inftant. 
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& bientôt paroiflant à leurs 
yeux comme une tour : les 
bataillons entiers toufne-- 
rent le dos en fe précipi- 
tant les uns liir les autres : 
Boufangir & Mirza firent 
de vains eflForts pour arrêter 
leur fuite Je premier tomba, 
percé de coups aux pieds de ' 
Mirza ; celui-ci allôit fe jet- 
' ter en défefpété au milieii 
des bataillons ennemis , . 
mais une main invifible dé- 
tourna fon cheval, qui l'em- 
porta malgré lui hors de la 
mêlée. 

Noureddin fit pafTer au 
fil de Tépée tous les prifon- 

L iij 
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niers ; il vola enfuke vers 
Caboul ; où le défir d'avoir 
' Fatmé en fa puiiTance Tatti- 
roit : il ne la trouva plus , & 
il eût cru avoir perdu le 
plus doux fruit de fa vic- 
toire, fl rEnchanteurne lui 
eût promis fon afliftance : 
Une Fée J lui dit-ïl ^ protège 
Famé J & je ne puis rien Jur 
elle J, Jî je nai quelque chofe 
qui air fervi â la vêtir y & Jî 
ce nejl elle-même qui me le 
donne de fon plein gréj mais 
tout mes prejîiges ferontvains^ 
ou je fçaurai Vy engager : il 
dit &: dilparut. 


r 
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CHAPITRE XII. 


Ce qu ét oit devenue Fatnïé. 

F Atmé , fur les nouvel- 
les de la perte de la 
bataille & de Tarrivée de 
Noureddin à Caboul, s"é- 
toit hâtée d"en for tir ; elle 
avoit fui toute feule , & 
étok entrée dans une gran- 
de forêt. Elle y marcha 
long-tems agitée de mille 
craintes , & fins favoir 
quelle routé tenir ; enfin 
accablée de laflîtude , elle 

L iv 
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fe laifTa tomber au pied 
d’un ciprès. Alors elle fe 
répréfenta vivement toute 
rhorreur de fa fituation : 
feule dans une forêt qu’ai- 
loit - elle devenir ? Elle 
craignoit la rencontre des 
bêtes féroces ; celle des 
hommes lui paroifToit plus 
à craindre encore ; déjà la 
nuit commençoit à noircir 
la fombre épaiffeur des bois ; 
une vague impreffion de 
terreur acheva de troubler 
fon imagination ; elle fe li- 
vroit aux idées les plus fu- 
^^eftes y lorfqu’un Monfl:re 
à forme humaine fe préfen- 
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ta devant elle : des lèrpens 
ceignoient fa tête , & om* 
brageoient fon vifage ; fes 
yeux creux & fombres fem- 
bloient bleiTés du foible 
jour qui luifoit çncore ; fes 
noirs fourcils , horrible- 
ment froncés , annonçoient 
une fureur morne ; lès joues 
pâles & tremblantes étoient 
couvertes de tâches noires 
^ livides ; tous fes traits ‘ 
étoient bouleverfés , tous 
fes mouvemens convulfifs : 
Fatmé détourna de lui la 
vue avec horreur ; mais de 
quelque côté qu'elle tour- 
nât, les yeux , elle voyoit 
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toujours le Monftre portant 
liir elle un regard fombre 
& fixe. Pourquoi cherches-tu 
à m éviter j fui dit-il d'une 
voix rauque & entrecou- 
pée J tes malheurs font fans 
reffource, & je viens les jinir : 
en difant ces mots il fbufla 
llir elle : dans ce moment la 
vie fut odieufe à Fatmé; 
elle eut horreur de fbn exis- 
tence, & le Monftre lui pa- 
rut moins affreux : donnes-^ 
moi ta ceinture ^ continua- 
t'ïi 9 j'en vais faire rinjîru^ 
ment heureux de ta délivran- 
ce ^ un moment de courage 
te garantira dé un fiécle- de 
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malheur* Déjà Fatmé déta- 
choit fa ceinture : le Monf- 
tre , qui n'étoit autre que 
TEnchanteur , fous la forme' 
du défefpoir , avançoit la 
main pour s’en faifir. Fat- 
mé alloit tomber en fon 
pouvoir, lorfqu’elle vitpa- 
roître un enfant d’une beau- 
té éclatante. Sa phyfiono- 
mie reflembloit à celle de 
Mirza. Le Monftre s’enfuit 
à fa vue : Belle Fatmé j lui 
dit l’Enfant ailé , quelle fu- 
reur empare de vous ? Vcu- 
leT'^-vous renoncer cai bonheur 
que je vous prépare ? Ave-)^ ^ 
vous oublié que Mir^a vous 
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adore ni ri a point péri ; vos 
malheurs finiront ; vous le ré- 
verrer^y & un jour unis en- 
ferrihle y vous jouir e7^ d'un fort 
digne demie. En difant ces 
mots, ilfecouaun flambeau 
quil tenoit de la main 
droite ; & mit de Tautre un 
anneau à un doigt de Fat- 
mé, en Tavertiflant que cet 
anneau la rendroit invifible,- 
& la garantiroit de tout en-» 
ehantement. Nous verrons 
dans la fiiite Tufage qu’en 
fît Fatmé ; il faut retourner 
à Mirza , que fon cheval 
emporte malgré lui. 
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CHAPITRE XIIL 

Ce que devint Mir 7 ^a, 

A P R e's avoir long- 
tems couru ^ Mirza 
alloit entrer dans une gorge 
de montagne , lorfque fon 
cheval manqua fous lui : à 
peine il s'étoit dégagé des 
étriers ; qu"il vit un cavalier 
ennemi qui n'avoit cefle de 
le fuivre , attiré par Tappas 
d’une prile fi confidérable. 
Le cavalier fondit fur lui le 
Abre haut ; en lui criant de 


/. 
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Te rendre ; Mirza fe met en 
défenfe, & évitant le choc 
du cheval par un mouve- 
ment de côté , haufla le 
bras , & plongea fon épée 
dans le flanc du cavalier y 
qui , après avoir chancelé 
quelques momens fur la 
felle , tomba fans vie aux 
pieds du Prince. Mirza 
quittant alors fon habit & 
fes armes , qui étoient fàn- 
glantes & brifées , fe cou- 
vrit de rhabit du foldat, 
& fui vit le pied de la mon- 
tagne ; il marcha long-tems 
entre des précipices & une 
longue chaîne de rochers ; 
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dont les mafles énormes jet- 
tées au hazard , & en quel- 
ques endroits entaffées les- 
unes llir les autres , fem- 
bloient menacer le ciel 
d’une nouvelle efcalade ; 
enfin il s’arrêta dans .un pe- 
tit vallon que formoit un 
enfoncement entre ces ro- 
chers : l’eau d’une fource 
qui en fortoit le défaltéra ; 
il fe nourrit des fruits d’un 
dattier fauvage , & s’affit au 
pied. C’eft alors que rendu 
à lui-même ( car dans le 
tùmulte de l’aélion y l’ame 
diftraite par mille objets ^ 
n’a que des mouvemens ra- 
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pides , & pour fèntir trop 
de chofes , n’en fent aucu- 
ne bien diftinftement } 
c’eft alors que rendu à lui- 
même il ne put fe repréfen- 
ter fans horreur ce champ 
de bataille^qu’illailToit cou- 
vert de tant de braves gens 
morts pour fa querelle. La 
perte de Boufangir lui dé- 
chiroit le cœur. Il palla la 
nuit dans ce vallon , couché 
fur un lit de douleur , fe 
roulant par terre, & croyant 
voir fans celfe l’ombre pâle 
& fanglante de fon ami. 
Ear donnes J chere Ombre y di- 

foit-il 
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foit-il en fondant en lar- 
mes, pardonneSjBoufangiTjJl 
Je vis encore^c ejl pour te ven- 
ger, A fa douleur fe joignoit 
tine vive inquiétude mr le 
fort de Fatmé. Il erra deux 
jours dans ces montagnes, 
les faifànt retentir de fe 5 
plaintes & rle,fe nourrÆ 
farit que de fruits fauva- 
ges. 

Au commencement du 
troifiéme il fe trouva vis-à- 
vis d"un palais brillant., Le 
Prince approcha, & lût fur 
le frontifpice en gros carac- 
tère de diamant : Paldtis ife 

M 
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Vefpérance, Il avoit été bâti 
par la Fée de rimagination ; 
on y étoit introduit par le 
Génie du Défir : on y atten- 
doit tous les jours TAmour 
& la Fidélité pour les ma- 
rier eniemble : le Prince , 
après avoir traverfé- plu- 
fleurs cours , entra par un 
veflibule. de marbre verd, 
dans un falon tout couvert 
de glaces de diamant en- 
cadrées dans des bordures 
d'émeraude : il y avoit au 
milieu un trône de même 
matière, fur lequel une jeu- 
ne Fée étoit affife. Au lieu 
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d\ine baguette elle tenoit 
dans fa main une ancre 
• d’or : fa phyfionômie étoit 
.ouverte & pré venante ;rien 
if étoit *fi ei^ageant que 
, fon air ; rien de fi flatteur 
que fon fouris : fes yeux 
vifs & perçans n étoient ar-v 
rêté>s par aucun obftacle t 
la magie de fon regard j 
dont elle ignoroit le pou- 
voir 5 rapprochoit d'elle les 
objets éloignés , & les re- 
vêtoit des formes & des 
couleurs les plus agréables : 
à fa préfence les foucis & 
les chagrins difparoiflfoienc 

Mij 
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comme les oifeaux de lâ 
nuit au lever du foleil : fort 
trône étoit entouré d’une ' 
foule d’enfans d’une beau- 
té célelle ; ib avoient des 
ailes blanches dorées aux 
extrémités , & portoient 
dans leurs mains des phio- 
les de diamant , pleines d’u- 
ne liqueur fouveraine pour 
tous les maux. Un d’eux 
verlà de cette liqueur au 
Prince dans une coupe faite 
d’un feul rubis-: tout le fà- 
lon en fut embaumé : le 
Prince bût : auflîtôt la Fée 
lui xüt de jetter les yeux 
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fur la glace la plus prochai* 
ne. Il y porta fes regards , . 
Sc vit très - diftinc51ement , 
quoique dans un lointain y 
le trôné de Lahor. Fatmé y 
étpit affile avec lui, &tous 
deux recevoient Thonitna- 
ge des Grands & du peu- 
ple. En ce moment tout 
difparut, le falon, le trône 
& la Fée : le Prince fe trou- ' 
va au pied dVn arbre, & 
crut s'éveiller d'un fonge ; 
il fë fentit néanmoins forti- * 
fié. Plein de courage & dé 
confiance , il fe remit en 
marche ; & après bien des 
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aventures & des périls , il fe 
retrouva à Tlfle des Amis , 
chez la Fée du malheur. 

Fin de la première Partie. 
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F A TMÈ, 

CONTE INDIEN. 

SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Embarquement de Mir\a. 

Hf^llRZA fut très-bien 
^^|reçu de la Fée du 
■ Malheur , qui le com^ 
bla de joie, en lui.préfemant 

■ \ ' f 

i . - . - . 
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Èoufangir. Un de fes efcla- 
ves Tavoit enlevé la nuit 
du champ de bataille ; les 
bleflures ne s’étoient pas 
trouvées mortelles , & dès 
qu'elles avoient été gué- 
ries , il s'étoit reildu dans 
l'Ifle des Amis , où il elpé- 
roit trouvet le Prince , ôu 
du moins avoir de fes nou->- 
velles. Après que . Mirza 
l'eût tenu long-tems étroi- 
tement embralfé , il cher- 
cha des yeux Fatmé ; mais 
il apprit avec* une grande 
douleur que Boufangir né- 
toit pas infiruit de fon fort ; 
qti'il avoir' fait de ' vaines 

pcrquilitions 
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perquifitions 5 & que tout 
ce qu"il favoit , c"eft qu'elle 
nétoit pas au pouvoir de 
Noureddin. Mon fils j lui 
dit la Fée 5 vous la retrouve- 
re:^, mais je ne puis vous 
dire fi ce fera pour fion hon^ 
heur & pour le vôtre. Quant 
à-préfent ce nejl point Va- 
mour qui doit vous occuper 
il ne faut fonger qu a réparer^ 
votre défaite : cefi à votre 
courage que vous deve^ re- 
courir : le défefpoir eft le par- 
ti des lâches : on trouve des 
reffources , quand on fait les 
chercher & fouffrir : je ne 
puis vous aider que par mes_ 
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confeils ; Ù fi 
croye\ , vous ofere:^ vous 
rendre fecretement â Lahorj 
vous y verreT^ vos partifans , 
qui font en grand nombre y 
& tandis que votre préfence 
échauffera leur T^ele , je ferai 
paffer Boufangir à la Cour 
de Candahar , dont il folliçi- 
ter a les fecours : alleT^ , mon 
fils ) le vaiffeau efi tout prêt, 
parteT^, 

Ce ne fiit pas fans dou- 
leur que le Prince & Bou- 
jfangir fe féparerent^au mo- 
jnent qui venoit de les re- 
joindre. 
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CHAPITRE IL 


IJle de VOf inion : Lunettes : 
Mont de Vérité. 

L e vaifleau , quîportoît 
le P rince, ayant befoin 
de faire aiguade , fut obligé 
de relâcher à Tlfle ,de TO- 
pinion , qui fe trouvoit fur 
la route. Mirza y defcen- 
dit : Tair de cette Ifle étoit 
nébuleux : au milieu d’une 
grande plaine s’élevoit un 
Palais immenfe ; il avoir 
quatre faces différentes > 

Ni] 
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tournées vers les quatre 
parties du monde : quatre 
larges avenues , remplies 
d’une foule d’hommes de 
toute efpéce, aboutiflbient 
à autant de portiques , qui 
tout vaftes qu’ils étoient , 
ne pouvoient recevoir tous 
ceux qui s’empreflbient 
d’entrer, enfe portant les 
uns furies autres. Ce Palais 
étoit le féjour d’une Fée . 
qui diftribuoit des lunet- 
tes ; fon nom étoit la Reine 
du monde ; elle étoit fîir un 
trône foutenu par quatre 
moutons d’or , emblème de 
tous les peuples qui lui 
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rendoient hommage : on la 
yoyoit differente , fuivant 
les lunettes qu^on en rece- 
voit : elle en avoit un pro- 
digieux magazin : ces lu- 
nettes n'étoient pas les mê- 
mes , mais toutes avoient 
cette propriété , que lort- 
qu on les avoit mifes fur 
fon . nez ^ ' pn croyoit n’en 
point avoir ^ & ne fe fervir 
que de fes yeux : on ne 
yoyoit pas non plus celles 
.qui étoient fiir le nez: de 
fon voifin , . quand elles 
étoient de même efpéce 
que celles qu on avoit foi- 
même ; fi elles étoient dif-; 
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férentes, onles voyoit; 8c 
les nez à lunettes d"une 
péce , fe mocquoient des 
nez à lunettes d'un autre 
cfpéce : cela fôrmoit des 
clafTes réparées , qui toutes 
alloient par troupes comme 
des moutons J' & faifoient 
chacune dans le Palais un 
écho différent^ Autour du 
faîte regnoit uiie galerie, 
du haut de laquelle le Ipec- 
tacle de TUnivers s’offrok 
à' chacun’ à-travers les lu- 
nettes- : lerPrinfce en prit 
une paire , les mit lur Ibn 
nez, crut n'en point avbir, 
monta lur la galerie , & re- 
garda% 
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Il vit la foule des mor- 
tels comme une troupe de 
nains au-deffus defquels 
. s’éle voient quelques géans , 
qui lui parurent revêtus 
d’un éclat extraordinaire. 
Les plus grands de tous , à 
la tête de puilTaiites armées, 
ravageoient la terre que les 
cent bouches de la Renom- 
mée faifoient retentir du 
bruit de leurs exploits : ici 
lur des monceaux de ruines 
fumantes ils élevoient des 
trônes ; là ils en difper- 
foient les débris dans des 
fleuves de Sang. Des géans, 
d’une ftature moins haute, 

Niv 
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tenoient dans leurs mains 
de grandes balances d’or : 
ils y péfoient les intérêts 
des peuples ; mais c’étoit 
au poids de leur intérêt 
perfonnel, qui emportoit 
toujours la balance ; d’au- 
tres ourdiflbient de vaftes 
trames, où des nations en- 
tières fe trouvoient enve- 
loppées : les uns & les au- 
tres écrafoient à leur gré 
la tête des nains, qui les 
adoroient le front profter- 
né contre terre. Le Prince , 
qui avoit les lunettes de la 
Fée fur le nez , approuva le 
culte qu’on leur rendoit : 
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il defcendit de la galerie , 
ébloui de Téclat des trônes, 

* & prenant pour des Dieux 
cesGéans deftru6leurs,dont 
Tunivers étoitla viélime. 

Au fortir du Palais de la 
Fée, ilapperçut un Mont 
fort élevé , fitué fur un bloc. 
Il demanda ce que c'étoit 
que ce Mont qui dominoit 
au-deflus des nuages • on 
lui répondit qu"il y avoit 
une efpéce de fous qu'on 
appelloit Philofophes , qui 
fe donnoient beaucoup de 
peine pour arriver au fom- 
met de ce Mont , qu'ils Tap- 
pelloient le Mont de vérité j 
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quils en racontoient de" 
grandes merveilles ^ mais 
que c'etoit de vieiix rê-' 
veurs qu"on ne ■ s’amufoit 
guéres à écouter. Le Prince 
entreprit d’y monter : ce 
fut avec une fatigue extrê- 
me qu’il parvint à gravie 
jufqu au haut : les lunettes 
de la Fée lui tombèrent 
auffi-tôt du nez : il fe trou- 
va fous un ciel pur & fè- 
rein, & jettantles yeux fiir 
Tunivers , il fut tout éton-^ 
né de voir que les trônes, 
qui lui avoient paru fi bril- 
lans , n étoient qùe des nues 
colorées, où s’afleoient le 
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Souci & les Ennuis ^ revê- 
tüs des habits du Bonheur 
& des PÎaîfirs. Au dieu de 
ces hommes, qui lui avoient , 
paru s'élever au-defliis de 
tous les autres , & les uns 
exécuter, les autres projet- 
ter de fi grandes chofes, il 
ne vit plus que de vieux 
ènfans , qui habillés d'une 
jacquette avec des lifiéres 
& un bourlet au front , s'a- 
mulbient les uns à former 
lie grofles boulles de lavon 
qui brilloient un moment 
au Ibleil, & cré voient le 
moment d'après ; les autres 
à élever de magnifiques 
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châteaux de cartes , que le 
moindre foufle de ventren- 
verfoit. Ils en étoient fi oc- 
cupés y qu'ils n apperce- 
voient pas un Monftre dé- 
charné y qui faifant conti- 
nuellement fa ronde , tantôt 
fondoit fur eux à Timprovit 
te, tantôt s’approchoit pas- 
a-pas , & finiffoit toujours 
par dévorer le château & 
l'enfant. Autour de ceux-ci 
étoient en admiration d'au- 
tres vieux enfans , qui n'é-; 
toient que fpeélateurs, & 
avoient tous les lunettes de 
la Fée fur le nez. Le Prince 
déniêla cependantquelques 
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liommes parmi eux : leur 
extérieur étoit fort fimple , 
ils n'avoient point de lu- 
nettes ; des troupes de Mir- 
midons . couroient après 
eux , & les traitoient de 
fous : ces hommes n^en pa- 
roiffoient pas plus émus : 
les uns ne chërchoient qu’à 
fe retirer doucement de la 
prelTe ; les autres rendoient 
des fervices pour des inju- 
res , & tendant à propos la 
main à cos petits étourdis / 
ne s’occupoient qu’à leur 
fauver des bolïes & des 
contufions. 

Le Prince fe rembarqua 
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en faifànt de profondes 
flexions flir ce qu'il avoir 
yû y bien pénétré de la fo-^ 
lie des hommes , du néant 
de leur grandeur, de la 
vieille enfance de leurs pro- 
jets , & de la IbttHe qu'ils 
ont d'admirer ce qui fait 
leur malheur : défabufé de 
lafauffe gloire, il réfolut^ 
s’il montoit un jour fur le 
trône , d'être le bienfaiteur 
du genre humain, & jamais 
Ibn fléau. 
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CHAPITRE III. 

Tempête y Naufrage : Ijle oà 
le Prince aborde , Ùc. 

A U bout de quelques 
jours d'une naviga- 
tion heureufe , le Pilote ap- 
perçut un point à Textrémi- 
té de rhorifon : il pâlit , & 
ordonna qu'on fe hâtât de 
plier les voiles : l'ordre n'é- 
toit pas encore exécuté y 
que le nuage qui n'avok 
paru qu'un point dans l'é- 
loignement, s'avança avec 
/ 
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une rapidité prodigieufe 
& parut au-déflus du vaif^ 
feau comme une montagne 
énorme. Tout l’horifon fut 
învefti de fa noire épaiffeur , 

& la nuit la plus profonde 
fuccéda au jour le plus fe- 
rein : les vents déchaînés 
des quatre parties du mon- 
de s’entrechoquent avec fu- 
rie, fe précipitent en tour- 
billon fur le vaifle’au , Ten- 
levent,& le font pirouetter 
dans Tair ; tantôt de longs 
éclairs fillonnent Tobfcu- 
rité d un bout d’un pôle 
à l’autre ; tantôt ils partent ^ 
à la fois de tous les points 

de 
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de rhorifon ; les yeux 
éblouis ne voyent qu'une 
mex de feu , prête à englou- 
tir le vaifleau : de Téblouif- 
fement on eft replongé dans 
les ténèbres : aux mugifle- 
mens des vents & des flots, 
à leurs coups redoublés V 
aux éclats retentiflàns du 
plus affreux tonnerre ; à 
Thorrible confiifion de tous 
ces bruits mêlés enfemble, 
on diroit que c'eft TUni- 
vers qui croule fur la tête 
des foibles mortels : cepen- 
dant au bout de quelques 
tems la tempête parut vou- 
loir s'appaifer ; mais au mo- 
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ment que: le ciel , moins 
noir, faifoit luire un rayon 
d’elpérarice , . le vailTeau , 
pouffé _ Comme un trait, 
alla fe brifer contre une 
côte malheureufement voi- 
line : on entendit le bruit 
affreux des pointes de ro- 
cher , qui entr’ouvoient le 
fond du bâtiment ; tout Té- 
quipage àlafoisjetta un crî 
perçant , & dans le moment 
le vaiffeau enfonça : Mirza , 
qu’aucun péril ne troubloit, 
le faifit d’une pièce de bois 
qui flottoit , & fit effort 
pour gagner la côte : plu- 
fieurs fois il fut emporté 
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loin du rivage au momenc 
qu’il y touchoit ; mais enfin 
il fàifit la pointe d’un ro- 
cher qui s’avançoit , & prie 
terre ; fa laflitude ne lui 
permit pas de la reconnoî- 
tre. Il fe coucha fur la rive 9 
& s’endormit profondé- 
ment. 

Lorfqu’il fe réveilla le 
tems étoit ferein ; il faifoit 
grand jour 9 &lefoleil avoit 
féché fes habits. Il jetta les 
yeux fur Tille où il fe trou- 
voit : il la vit couverte d’une 
infinité d’arbres, dont les 
branches, ornées de feuilles 
du plus beau verd , paroif- 

Oij 
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foient en même tems char- 
gées de difFérens fruits^donc 
les vives couleurs réfléchit- 
foient différemment la lu- 
mière. Le Prince^quifentoit 
une faim preflante ^ ycau- 
rut, & porta fa main fur une 
grénade : quelle fut là fiir- 
prife J de ne trouver qu'suri 
diamant de la couleur & de 
la forme de ce fruit ? Tous 
les autres fruits étoient pa- 
reillement des pierres pré- 
cieufes ; c’étoit des elcar- 
boucles , des topafes , des 
rubis ^ des amethiftes , &c. 
Le tronc des arbres étoient 
les uns d’or y les autres 
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'3’argent , & leurs feuilles 
ëtoient des émeraudes d’un 
différent verd : au milieu 
de ces arbres étoit un grand 
canal,- où le Prince crut, 
du moins, aller appaifer fa 
foif ; mais ce qui lui avoit 
paru une belle eau tranfpa- 
rente , étoit un criftal li- 
quide , dont la fource for- 
toit des entrailles d’un roc 
de diamant. 

Peu touché de la beauté 
du fpeélacle , le Prince s’af- 
lit triftement au bord de ce 
canal, appuyé contre un de 
ces arbres , que tous les 
Empires du monde n’au- 
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roient pû payer. La foif & 
la faim , qui le preffbient de 
plus en plus, lui faifoienc’ 
fentir qu'il n'y a de vrais tré- 
fors que ceux qui fervent' 
à nos befoins naturels : il 
regardoit avec mépris tous 
ces niagnifiques jouets d'en- 
fant : il eût donné tous les 
arbres de l'Ifle & Ton bril- 
lant canal pour un dattier 
fauvage & une marre d'eau 
boùrbeufe. Il retourna vers 
le bord de la mer pour y 
chercher quelque coquilla- 
ge : il en vit fortir un ani- 
mal amphibie , qui s’alla 
perdre dans des rochers r 
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Hs formoient une longue 
chaîne d'un côté de l'Ille. 
Lé Prince y tourna fes pas 
& luivant les traces mouil- 
lées de l'animal , il s'enga- 
gea dans les finuofités d'un 
petit chemin tortueux, qui, 
après bien des détours, le 
conduifit dans une plaine 
charmante : ladouceur em- 
baumée de l'air , l'éclat des 
fleurs, l'abondance & la 
beauté des fruits , qui 
étoient véritables , & dont 
îl trouva le goût merveil- 
leux, lui perfiiaderent qu'il 
étoit dans le Paradis ter- 
reftre : il s'avança après 


Digilized by Google 



% 

1 68 Mir\ci & Fatmé y 
avoir mangé , & au bout 
d’une allée d’orangers , près 
d’une grotte que deux gre- 
nadiers tapilToient au -de- 
hors 5 il vit un jeune homme, 
très-bien fait , & une femme 
d’une beauté raviifante , qui 
n’avoient pour vêtement 
qu’une ceinture de palmier.. 
Cette nouvelle Eve tenoit 
fur fon fein un enfant , ou 
plutôt un amour, dont la 
bouche fouriante reffem- 
bloit à un bouton de* rofe 
qui éclôt. Leur furprife pa- 
rut grande à la vûe du Prin- 
ce ; mais s’avançant vers 
eux d’un air propre à les 

raflurer. 
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t'alîurer , il leur dit par quel 
malheur il fe trouvoit dans 
leur Ifle. Le jeune homme 
lui répondit en des termes 
très - nobles & très bbli-- 


geans ; & Tayant fait entrer 
dans la grotte , où il y avoit 
pour tous meubles des lits de 
moufle & des lièges de ga-*- 
zon, grofliérement façon-r 
nés ) la Femme lui fervit 
dans Mes coquilles de dif- 
férentes grandeurs des 
fruits , du laitage & des 
rdds d’oifeaux qu’on trou- 
ve flir les rochers j & 


qui font un. mets excel- 
lent. ■ ' • . 
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undifcüurs trop flateun Alon 
la femme étant fortie , le 
jeune 'homme - commença 
fon hilloire en ces^ termes t 
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fJ^oire'.de Zidfnts Ù 'd’A-î 

v..';r r-J. gUcl. ~ ■■- ■ î 

' ■'! •*, * ■ 'I . . ' 

1,'T O u S femmes nés 
ma femme & moi 
dans ' nfle ^ d’amour ^ ^ au 
Royaume d^Beauté t il eft 
héceffaire -’tîe -* -vous diré 
quels font lés ùfages & la 

Pij 
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^eligîomdu pays> mir.plà^ 
quels ils.étoient avaritiqu un 
Prince étranger, qui*:regnè 
;iu jourd’hui,nous eût appor-i 

té un nouY^auociiite , St dés . 


loix nouvelles. 

'-Voiir^urez 


Ro.yâumé de Beauté ;:ilïiY 
a de diftinélion parmi les 

Beauté s leur titre 

unique eft de plaire. La plus 
belle: ell: la plus fîpbfe. A ^ 
leur quatorzième année , 
elles . entrent ,en polTelSon 
dYd jardin^ de,.jdéliçes or-j 
né;des plus belles fleurs. Il . 
y a„entr autres une rbfed'u^ 
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ne beauté raviflance : cette 
rofc' eft réfervée pour celui 
jqui doit. être leur époux : 
c’e ft Tunique dot que les fil- 
les du Royaume>de Beauté 
apportent en mariage. Les 
jperfonnés des deuxïexes qui 
nelbnt point rhariées, s"a& 
' femblent deux fois toutes les 
fèmaines dans une grande 
prairie, quon appelle la 
Prairie des Amans. Les jeu^ 
nés hommes & les -jeunes 
filles s y exercent à des jeux 
&àdes danfes: chacun fans 
diftinélion de rang s’adrefle 
librement àiqelle qui’ lui 
plaît, & tâche à fon tour 

Pii] 
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de lui: plaire : les rivaux ne 
peuvent di^utëf' entreux 
quedagrcmèns;, x^eft à qui 
fa’ura: fei rendre àimable j 
petitsroinsr,-attentions , fer^ 
vices., tout, eft employé : 
l'envie de plaire fe produit 
fous unè infinité de formes 
agréables ; mais la violence 
eft interdite lesvoies de 
fait contre fes rivaux ,, font 
punies de mort-Ge n’eft.pas 
qu'on ne faflè un grand cas 
de la valéun. On en inlpirè 
l'eftime à nos Belles qui fo 
donnent ordinairement aux 
plusi braves f mais ce neft 
qu'en faveur! de la Patrie 
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qu’il eil permis de la figna* 
1er : on a voulu quelaBeau-*^ 
té , en élevant Tame du 
guerrier, adoucît les moeurs 
du citoyen. Lorfque deux 
Amans fe plaifent , ils fe 
prennent par la main & 
vont à TAutel du Dieu que 
nous adorons : ce Dieu eft 
r^prélenté fous la ligüre 
d’iin beau jeune homme y 
dont à peine un léger du- 
vet cotonne, les joues ver-' 
meilles : dans une main il 
tientun flambeau, une pier- . 
re d’aiman dans Tautre , & 
fourît à deux colombes , qui 
les allés à demi-étendues 

P lU] 
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fe becquetent à fes pieds : 
fon temple de Lapis foute- 
. nu par cent colonnes d’À- 
methifte, eft toujours pa- 
ré de fleurs nouvelles. Les 
plus doux parfums brûlent 
continuellement fur l'Au- 
tel du Dieu. Des qu’on y, 
voit paroître deux Amans* 
on avertit le Grand-Prêtre/ 
qui y fous aucun prétexte,, 
ne peut refufer de les unir 5 
çe feroit un facrilége : les 
defirs mutuels de deux A- 
mans font regardés com- 
me rinfpiration du Dieu. 
Le mariage fe fait en les 
ceignant tous deux d’une 
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même guirlande. Alors la 
nouvelle époufe reçoit dans 
fon jardin le nouvel époux , 
il cueille la rofe , & tous 
deux offrent au Dieu les 
prémices, de leur bonheur , 
car cette .Divinité bienfai-- 
fànte rie veiit point d'autres 
facfifices : de tendres fou- 
pirs font le cri* de fes viéli-; 
mes.' . 

f Voilà quels étoient de 
tems immémorial l'ufàge & 
la Religion du Pays. Nos 
Rois s'y étoient toujours 
fournis eux-mêmes ; mais il 
y a environ vingt ans que 
leur race s'étant malheureu- 
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fement éteinte , un Princâf 
voifin fût fe faire élire > en 
prodiguant à propos des 
tréfors* Un vieille Gnomi^ 
de qu"il avoit eu le courage 
de traiter en jeune Silphide ^ 
Tavoit fait Souverain d’une 
Province limithrophe qui 
abondoit en mines d’or. 
Avant que la Gnomide en 
eût fait préfent au Prince y 
le pays n’étoit peuplé que 
d’animaux ftupides qui mar- 
choient à la vérité fur deux 
pieds y mais qui d’ailleurs 
tenoient moins de l’hom-- 
me que de l’âne : ils avoient 
les oreilles & la peau de cet^ 
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ânîmal , le vifage d'une> 
chouette , & des maîns de-, 
harpies. Ils s’en fervoient, 
pour creufer la terre , & en 
tirer Tor, dont ils«étoient. 
fort avides. La Gnomide. 
leur donna la figure humai- 
ne , mais ils gardèrent la 
ûupidité & les inclinations 
de leur premier état , & llir-. 
tout une foif de Tof qui les 
rend prefque tous hydropi- 
ques. Lorsqu’ils en ont fait: 
des amas.Gonfidérablesy ils 
fe croient au'deflus de tous 
les mortels , ils oublient leur 
première forme , & la font 
îbuvent oublier aux autres.; 


ï8o Mir\a^Tatmé , ^ 
on dit^u'il y a des hommes 
qui ont fait Dieu à leur reP 
fèmblance ; ceux-ci font du 
nombre : ils adorent un 
Ane d'or , qui foule aux 
pieds la ftatüe de l'honneur. 
Leur Prince ayant été elû‘ 
notre Roi , fes lujets les plus 
riches le fiiivirent dans fon 
nouveau Royaume^& com- 
me les filles y font charman- 
tes ^ ils cherchèrent à leur 
plaire ^ ou plutôt ils crurent 
qu'ils n'avoient qu'à paroî- 
tre dans la Prairie des A- * 
mans , &pouifer en avant un 
gros ventre chargé d'or & 
de pierreries ^ mais le fuc- 
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Jt:ès répondit mal à leur at- 
rtiente ; Jls ne remporterènc 
.qùedes brocards : on leur 
• demandoit , quand ils ac-- 
^càucherQÏenz Roi . qui 
.fquhaitoit dè les favorilèr , 
-ne pou voit le faire qu'èn 
changeant notre religion & 
nos Ioîx ‘: il ccrxompit. le 
; Gr^d-Prêtre à force d’ar- 
:gent , il gagna les Chefs dé 
^rEtat , ./qui nétoient plus 
;d^ns Page de • plaire , & 'fie 
une loi par laquelle le choix 
;^^d'un époux ne dépendroic 
plus depinclination dés A- 
.mahs,, mais de la volonté 
:dês paréns. Cette loi n eut 
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-pas tout Tefifet qu'on* en et 
; péroit r ies filles le fâifoient 
«une religion de Téluder. 
- Elles, recevoient dans leur 
: jardin Kamant qui leur plai- 
,foit ; & lorfqu'iî avoit cueîl- 
^li la rôle , on me poûvôlc 
is'emjpêcher de les unir. On 
‘fit une féconde loi par lai 
-quelle en ce cas les' deuk 
époux leroicnt mis dans une 
'.bàrque , de abandonnés en 
pleine mer à la merci des 
vents & des flots. 

: Aglaé ( c'eft le nom de 

nia -férame ) éhtroit dans fa 
quatorzième^ année lors- 
qu’on publia cette loi ; j’eu. 
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âvois dîx-huit; & jufqu'alors 
j’avois été impunément à la 
Prairie des Amans : toutes 
les belles perfonnes que j’y 
avois vûes , m’avoient laiÂ 
fé libre ; aucune h’avoit 
Paiman de mon cœur. 
Agi aé parut , & je l’adorai* 
Elle n étoit pas leulemeni: 
belle ; il y avoir répandu 
dans toute fa pèrfonne je 
ne fais quel charme plus 
puiflant que la beauté me-* 
me : on difoit qu’Aglaé en 
naiflant avoit été baignée 
dkns la fontaine des Grâces ; 
Sc certainement fi- les Gra-* 
çes fie pouvoieht. peindre ^ 
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elle eût fervi de modèle. Je ^ 
l'abordai en tremblant ; mâ 
langue incertaine lui bégaya 
quelques paroles mal arran- 
gées. Je ne la quittai point 
tant qu'ellerefta dans laPraî- 
rie : lorfqu elle fe retira , il 
me fembla que le jour fe re- 
tiroit avec elle , je reliai 
long-tems immobile & pen- 
lîf ; enfin je m'en retournai 
plein de fon image , & ne 
pouvant un leul inftant 
m'eii diftraire. Que le tems 
me parut long jüfqu au jour 
où je dêvois là revoir ! J'é- 
to’is 'dans la Prairie bieii 
avant tous les autres : dès 

qu’Aglaé 
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qu’Agl aé parut , je volai au- 
près d’elle.. Son entretien 
n avoit pas moins de grâce 
que fa perfonne ; c’étoit cet- 
te, lîmplicité naïve , qui , 
jointe à beaucoup d’efprit , 
eft la marque précieufe d’u- 
ne ame pure & neuve enco- 
re ' aux * chofes du monde. 
J’eus un grand nombre de ri- 
vaux , mais Aglaé diftingua 
mon amour de celui des au- 
tres ; j’eus le bonheur de lui 
plaire , & je touchois au mo- 
ment qui alloit combler mes 
vœux , lorfqjie le Prince 
Phanor vit Aglaé , & prît 
pour elle Tamour le plus ar- 



îîS^ Miry^a Ç^Fatmiy 
dent. Ce Prince étoit le fife 
unique dû Roi : il Pavoit eu 
de la Gnomide- : Phanor 
tefTembloit ’ beaucoup à fà 
inere ; c’étoit une vraie fî-; 
gure de taupe , mais fier de 
fbn rang & de fes richefles 
îl portoit de Pair le plus 
conquérant y la tête la moins 
noble : les maniérés n'é- 
toient pas plus aimables que 
fà figure quant àdê Pelprit, 
des talens ^ des vertus , vous 
Jugez bien qu'pétant le Prin- 
ce le plus riche de la terre , 
îlavoit de tout cela dans fon 
tréfor. 

' Aglaé^ reçut les marques 
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de fon amour avec autant 
de froideur que de refpeél : 
Phanor lui donnoit tous les 
jours des fêtes , où il éta-* 
loit fa magnificence & fon 
mauvais goût. Il prit tant 
de foins pour lui plaire , 
qu il lui devint tout-à-faic 
' infupportable , mais iln'^en 
fut pas de même des parens 
d'Aglaé : comblés des fa- 
veurs du Prince, éblouis de 
fon rang, ils fe déclarèrent, 
pour lui , & ne donnèrent 
qu’un mois à leur fille pour 
fe déterminer à l’époufer , 
Phanor en fe mettant fur les 
rangs , avoic écarté tous fes 

Qij 
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rivaux ; mon amour avolc 
été obligé de fe contraindre 
. en public > mais je voiois 
Aglaé'en particulier. Une 
vieille efclave qui la fervoit 
& que j'avois gagnée y m^en 
faciîitoit les moyens : jugez 
quel fut mon délelpoir , 
quand Aglaé m'apprit la ré- 
folution de fes parens. J'é- 
tois à fes genoux , & les te- 
nant embralTés y je les bai- 
gnois de mes larmes. SoyeT^ 
y me difoit - elle y en y 
mêlant les fiennes > foye^ 
fur J mon cher Zulmis ^ que 
je ne ferai point â un autre 
que vous J & que s il faut 
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mourir pour ne point epoufer 
le Prince 3 je nhéjîterai pas. 
à me donner la mort : Ah , 
lui répondis-je , que le Ciel 
me préferve de recevoir de 
votre amour une preuve fi 
funefte ! Plutôt mourir mille 
- fois moi-même ! Mais s’il eft 
vrai que vous m'aimez .... 
Ingrat 3 fi je vous aime ! . , . . 
Hé bien ^ charmante Aglaé , 
pourquoi nous rendre les 
yiélimes d'une loi impie & 
nouvelle l Le Dieu que 
nous adorons parle à votre 
cœur, ainfî qu'au mien , il 
vous diéle l'époux que vous 
devez choifir j fes inlpira- 
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dons font fes oracles : déro-r 
bons-nous à la tyrannie , 
fuyons , je fuis maître de 
moi, j’ai des biens dont je 
puis me défaire en peu de 
jours , vous m^aimez ; & je 
vous aime , vous ne pouvez 
fans làcrilége avoir d’autre 
époux que moi,... Oüi , me 
dit-elle , en me tendant la 
main , oüi , cher Zulmis , 
vous l’êtes : En vous recon-; 
noillant pour mon époux 
j’obéis'au Dieu qui m’infpi-- 
re : jamais mon cœur n’a- 
fend plus vivement fa pré- 
fence. Dieu puîffant , ajou-' 
ta-t’ejde, nous te prenonç’ 


Conte Indien. 19 
a témoin des nœuds que* 
nous formons Zulmis 3 c 
moi y protèges une union- 
que tu ordonnes , & que le ' 
bonheur de Zulmis foie , s’il . 
fe peut , égal à l’amour éter- • 
nel que je lui voue ! Je joi- • 
gnis mes vœux & mes fer- 
mens à ceux d’Aglaé : le 
Dieu les entendit , & don- 
na lui-même le fignal de 
notre union par un trait de 
lumière qu’il fit briller à nos 
yeux , comme s’il eût fe- 
coué fon flambeau. 

Aglaé me reçut alors dans- 
fon jardin : que de beautés 
il renfermoit, & comment' 
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les décrire ! mais ^ fur-toüt , ' 
qui pourroit peindre cette r 
rofe charmante , qui , à de- { 
mi-éclole , s’entr ouvroit à > 
peine au milieu des lys qui * 
rentouroient ! Cétoit le ga- . 
ge précieux de mon bon- : 
heur.: je me hâtai de le ra- » 
vir : non, il n"eft point d'ex- ' 
preffion qui puiiTe rendre . 
ce que j'éprouvai alors , cet-, 
te y vrelTe de tous les fens , 
ces vifs élans de l'ame qui 
fait effort pour pafler dans, 
l'objet aimé , & qui , plon- 
gée dons une mer de déli- 
ces..,. s’y anéantit & renaît 
pour s'y anéantir, encore : 


' Conte Indien; TpJ’ 
.il manquoit à mon bonheur 
d’en voir Aglaé auffi reni'-; 
.plie que je^’écois : je par-j 
_vins' enfin à ce dernier der 
.gré de félicité ;; tout le feù 
;de -fon coeur pafla dans fes 
. veines > les fens fe trouble- 
.rent J & bientôt fes yeux le 
fermant à demi , peignirerit 
aux miens attaché s fur elle > 
d’égarement & l’excès , du 
.bonheur. Pourquoi faut - U 
;que C)es; doux tnftans' nous 
'■échappent fi vite l Dieux 
-puiffans-, rendez-les, moins 
courts i ;& au milieu de tou-; 
-té votre gloire , vous en-’ 
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Vierez le fort des foibles 
Inortels. 

Il fallut me réparer d'A- 
•glaé : je la quittai en raflli- 
■rant’que j’âllois tout difpor 
Ter :pour notre retraite eh 
■‘d’autres climats , & j'y tra- 
vaillai en efFet-fi bien , que 
"tout fe trouva prêt eh peii 
"de jours ; mais rhbn bonheiïr 
' étoît trop grand pour me 
coûter fi peu. Phanor, per- 
Tuade qu’il n y avoir qu’une 
" ;trèi-forte prévention pour 

autre, qui pût empêcher 
i’ëffet de fon 'mérite^ n’é- 
pargnâ rien pour s’en éclaif:^ 
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cîr. Uefclave , que j’avois 
mife dans mes intérêts ^ ne 
rélifta point à la grandeur 
des prélens : nous fûmes tra- 
his par elle : on me iiirprit 
dans les bras de mon épou- 
fe : je fus faifi avant de pou-* 
voir me défendre , & nous 
fûmes mis chacun dans une 
prifon réparée ; Tamour de 
Phanor fe tournant alors en 
haine , il réfolut de nous li- 
vrer à la rigueur de la loi; 
Agi aé & moi fûmes revê-^ 
tus d’habits de fête, on no us 
mena au Temple : le Grand- 
Prêtre nous ceignit de la 
Guirlande nuptiale ; mais 

■ . Rij. 
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aufTi-tôt après , on nous fît 
marcher vers la mer, & nous 
faifant monter dans une bar- 
'qiie d^arnparpillée 1 On eUt 
la cruauté de nous ÿ aban- 
donner , après Tavoir con- 
duite en pleine mer. 

Lorfque je me vis feul 
avec Aglaé dans une frêle 
barque, entre les vaftesde- 
ferts du Ciel & de TOcéan , 
loin de toute terre , &n en- 
Vifageant rien dans la nature 
’entiere qui pût nous fecou- 
ïir, j'éprouvai une forte de 
'frémiflement , qu'aucune 
expreffiôn ne peut rendre ; 
je tombai aux‘ pieds d'A- 
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glaé , & lui ferrant les ge- 
noux , avec un faififfement 

I 

qui me permettoit à peine 
de parler : Ah ^ m'écriai-je 
enfin, c ejl moi qui vous ai 
perdue,.., Qwoi, me dit- elle i 
en m’interrompantavec une 
aélion mêlée de tendrefle & 
de fermeté , voudriez - vous 
quAgîaé ne fût pas votr^ 
époiife ? Mon himen j avec 
Thanor ^ n eût- il pas été plus 
cruel pour vous & pour moi y 
que cette mort qui nous au 
tend ! Nous aurons du moins 
la confolation de mourir en- 
femble y s'il ne nous ejl pas 
permis d!y vivre : oUi y cher 

*R ii j 
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Zulrnis,,,. La parole lui fut 
coupée par une grolTe va- 
gue qui renverfà prefque 
notre barque : la mer de- 
vint tout- à - coup émue : 
Viens ) me dit -elle alors, 
yiens , cher Zulmis , emhrajje 
zonépoufej & qu étroitement 
unis , le même flot nous en- 
^loutiflfe fans nous féparerJ 
Je me précipitai dans fes 
bras , le cœur faifi , elle ferra 
fon vifage contre le mien^ 
je fentois fes larmes couler 
le long de mes joues ^ tandis 
que la barque tantôt portée 
jufqu au ciel , tantôt retom- 
bant dans les abîmes ; fèm-- 
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bloit à chaque inftaiït nous 
y devoir enfevelir. Cepen- 
dant la mer s’appaifa , & la 
barque s’étant alors trouvée 
dans un courant très-rapide, 
fut emportée avec une vi-. 
telTe extraordinaire dans 
Tam'e de cette Ifle. A la vue 
inefpérée de la terre , noiis 
pouffâmes un cri de joie : je 
fends tomber l’horrible 
poids dont mon cœur étoit 
Qppreffé : j’embraffai Aglae 
avec' tranfport , elle me 
preflâ dans fes bras. Cher 
époux J me dit-elle , notre 
amour vient du' Ciel J il s* en 
déclare ’leproteâleur : quelques \ 

Riv 
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Joient les habitans de ce beau 
pays y ils ne Jkront point aj[je7^ 
barbares pour nous refufer un 
afile. Nous ne voyions , 
cependant y aucune trace 
d’habitation^ & après avoir 
parcouru la plaine > nous 
nous alïurâmes qaelle étoit 
défer t e. JVorre bonheur y me 
dit Aglaé , ejl plus' grand que 
nous nojîons Vefpérer : fépa- 
rés de tous les mortels y nous 
vivrons ici Vun pour Vautre r 
tu es pour moi le mondé en-- 
lier y mon cherZulmis yvois ces 
arbres chargés de fruits^ la na^ 
iure ici libérale pourvoit df él~- 
le-mêmé à tous nos befoins > 
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& P Amour J lui dis-]e y pour- 
voira- â nos plaifirs : Alors 
portant la main à un des 
plus > beaux fruits , qu’en le 
touchant elle embellit en- 
core, elle me le préfenta; 
nous en mangeâmes tous 
deux avec délices, & nous 
nous retirâmes le loir dans 
cette grotte : nous y trou- 
vâmes le fommeil liir un lit 
de moullè , mais ce fut T At 
jnour qui prépara lès pa- 
,vots.. 

Plulieurs années le font 
écoulées depuis , & ne nous 
ont paru que des momens : 
nos habits fe font ufés , mais 
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la température du pays tôu-^' 
jôurs égale, ne riôiis enlaii?' 
fe pas fentir le befoin : il eft 
né un enfant à ma femme 
qui le nourrit ; ce fruit dë 
l’amour en eft un nouveau 
lien ; nous menons une vie 
tranquille , heureufe & fai- 
ne, parce qu elle eft frugale^ 
& que Tair eft bon : nous 
allons chercher des nids 
d’oifeaux dans les rochers i 
nous" trouvons^ d’excelleiïS 
coquillages ftir le bord de la 
mer, nos prôrnenades font 
des boccages enchantés , où 
l’odorat n’eft pas moins ré-^ 
joui que la vûe. Le ramage 
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iJes oifeaux, la diverfitéde 
leur plumage , leurs amours 
& leurs petits ménages nous 
fourniflent des plaifirs inno - 
cens : nous nous amufons 
aulïi à confîdérer les diffé- 
rentes produélions de la 
Nature , qui offre à nos ob- 
fèrvatidns une matière tou- 
jours nouvelle & toujours 
agréable , dans cette iné- 
puifable variété d'êtres 
qu'elle a répandus fur la 
terre ; enfin l'amour eft avec 
nous, & prête fon char- 
me à ce defert , nous n'y 
avons pas un inftant connu 
l'ennui qu'on trouve li fou- 
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vent au milieu des Cours les 
plus brillantes. 

Tel fut le récit du jeune 
bomme : le bonheur que lui 
& fa femme goutoient dans 
cette folitude 3 ne furpric 
point >Mirza. Il étoit digne, 
d'en goûter un pareil avec 
Fatraé ; mais éloigné d’elle,; 
le féjour de cette Ifle ne: 
pQuvoit que lui paroître in- 
îupportable ; nousTylaif- 
ferons néanmoins, quelque 
tems , &' nous retournerons 
à Fatmé dont le Ledeur eft 
fans doute en peine. 
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CHAPITRE V. 

O N • fe fouvient que 
Fatmé eft demeurée 
dans un bois , ayant à fon 
doigt un anneau qui la ren- 
doit invifible , & la garan- 
‘tiflbit de tout enchante- 
ment. Elle fe rendit dans la 
ville prochaine , vendit un 
diamant , prit' des habits 
‘ d'hommfe & fe remit en che- 
“min , dans le delîein de ga- 
'gner le pre’midr port & de 
s'y embarquer pour Tlfle 
des Àmis ; elle s'égara en 
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traverfant une forêt , & fb 
trouva dans une folitude af- 
freufe: le chemin étoit cou- 
pé de précipices : de gran- 
des roches couvertes de 
moufle étoient jettées çà & 
là : de hauts & noirs cyprès, 
demeure antique des hi- 
boux 5 y répandoient de loin 
en loin leurs triftes ombra- 
ges : un torrent qui fe pré- 
cipitoit du fbmmet d’une 
montagne , rouloit aveç 
un bruit terrible à travers 
les roches fes eaux écuman-^ 
tes & bourbeufes : tout s 
dans ce lieu inlpiroit Thor- 
reur & la mélancoliç ; mais 
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x:q qui jfurprit Fatmé , Ce fut 
•de voir au milieu d’un de- 
Fert fl fauvage une éléva- 
tion de terre que deux oran- 
gers unis en berceau , cou- 
-yroient de leur ombre & de 
leurs fleurs. Il y avoir au 
.pied un tapis de verdure , 
i& autour -des lièges de ga- 
ibn. Un homme qu’elle vit 
-s’approcher , attira- bientôt 
.-toute fon attention. C’étoit 
^ün Vieillard vénérable par 
'jCes eheveuxiblancs.: fa phy- 
-ficnomie éfpit noble & ou- 
“Verte ^ la beauté de les traits 
.quoique flétris , paroilToit 
iençore ; durpftç il 
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•le , -fes joues étpient^ creu^^ 
fes , & on voyoit jfiif fon vi- 
fage toutes les marques de 
la plus prôforfde mélanco- 
lie. Fatrné s’avança vers lui’: 
il parut étonné dè voir dans 
^on’defert un fi beau jeune 
homme. Fatmé fans lui dé-; • 
couvrir fon fexe ' , "lui dit 
qu elle s’étoit égarée > • î 8 c 
•que comme la nuit appro- 
•choit , élle lui demandoit 
une retraite. Le Vieillarddà 
conduifit dans une grotte 
'qui étoit au pied de la mon- 
tagne 5 qui refFembldit 
plus à une taniere qu’à la 
■ demeure d’un homme. Il 

s'excufà 
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s’excufà de n avoir pas une 

meilleure retraite à lui of- 

- • ' ' ^ 

,frir , la fit afifeoir (ur un lit 
d’herbes féches , & lui pré- 
fenta quelques fruits fauva- 
ges : ce lit 5 où Fatmé ve- 
noit de faire un mauvais re- 
pas , lui fervit à pafler une 
méchante nuit : elle ne fer- 
ma pas l’œil ; le Vieillard ne 
dormit pas plus quelle ; 
Fatmé l’entendit continuel- 
lement foupirer & gémir. 
.Dès que les premiers rayons 
du jour parurent, l’un & 
l’autre fe levèrent : le Vieil- 
lard ne fe contenta pas d’< n- 
feigner à Fatmé le chemin 
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qu'elle devoir prendre^ il 
voulut la conduire lui-mê- 
me au port le plus prochain. 
En fortant de la grotte ils 
paflerent auprès de l’éléva- 
tion de terre que les deux 
orangers ombrageoient. Le 
.Vieillard y jetta les yeux 
en foupirant; il demeura 
penfif& comme profondé- 
ment occupé d’un louve - 
nir cruel, il pouflbit des 
lànglots , fon vifage fe cou- 
vrit de larmes : O mon chér 
'A:^or ! s^écria-t’il plufieurs 
fois , avec l’expreflion de la 
plus vive douleur. Fatmé 
touchée à la fois decompaf^ 
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fioJi' & de ciiriofité / ne put 
s’empêcher dé lui témoin 
gnér l’une & .l’autre : il fut 
quelque téms fans lui ré- 
pondre , & même fans l’en- 
tendre ; enfin rëvenant à 
lui -mèmG iVous yoyéTi^ lui 
ditriUléplus coupable & leplùss 
infortuné des hommes : cejll& 
remords & la douleur qui: 
m ont conduit dans ce dèferv^ 
f ai fui tous les homnieS j maiüj 
je naipû me fuir ^ '&jemç fuis: 
un objet d'horreur a moi-me--: 
me; favois un ami y y oint- 
yoye\ fon tombeau y cejl moi 
qui r ai creufé y cefl moi qui 
lui ai donné la mort ; je ne 

Sij 
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fer ois pas plus fon affaffin , fi 
J avois trempé mes mains dans 
fon fdng : oui ^ pourfuivit-il 
en fondant en larmes y cet 
ami mt étoitplus cher(jue moi-- 
même J & je Vai trahi , , . . jé 
r ai ajjafiiné , ... La cufiofi- 
té de Fatmé redoubla à ces 
mots ; le Vieillard ne put fe 
^ refufer à la maniéré dont 
ôUe le preflà d’y fatisfaire ; 
& s’étânt remis en chemin 
tous deux 5 il commença fon 
récit en ces termes : 
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CHAPITRE VI. 

Hijloire d*Ahialla, 

J E me nomme Abdalla : 
mon pere et oit d'une des 
premières Maifons de Bal- 
Kis , & fort aimé du Prince. 
Il ne négligea rien pour me 
procurer une bonne éduca- 
tion : je puis dire que je ré- 
pondis à fes foins, & que 
lorfque j’entrai dans le mon- 
de, je joignois à un efprit 
cultivé ^ un cœur droit & 
bienfaifant. Parmi mes com- 
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pagnons d'étude , il' y erî 
avoit un qui fe faifoit ex- 
trêmement diftiriguer/: on 
ne Ten aimoit pas moins : la 
nature avoit mis en lui> je 
ne fçais quoi de doux & de 
modefte , qui tempéroitré^ 
clat de fon mérite & le lui 
faifoit pardonner. Nous 
nous fentîmes d'abord un 
grand penchant l'uh poiif 
l'autre ; le tems l'accrut, & 
nbs cœurs - s'unirent d'uh 
lien fi fort, qii'ils ne faifoient 
qu'un. Au fortir des études 
nous fîmes enferhble nos 
exercices & ' enfuite nos 
premières armes. Azor , 


Digitized by Googlc 


Conte Indien^ 'iif 
( c’efl; ainfi que fe nommoit 
mon ami) me fauva la vie 
dans un combat. Sa naiflan- 
ce n’étoit pas inférieure à 
la mienne, il y joignoitTé- 
clat de la favet^r : mon pere 
étoit mort , & c^étoit le fien 
qui Tavoit remplacé dans le 
cœur du Prince. Azor ufoit 
fl bien de fon crédit , qu il 
le fût fait des amis , même à 
la Cour, fi Tamitié ,ce fenti- 
ment fi noble , pouvoir en- 
trer dans des âmes lerviles.- 
Une cruelle épreuve lui fit 
bien-tôt connoître que les 
adorateurs de la fortune 
n ont d’amis que les fiens j 
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fon Pere déplût au Prince , 
tomba dans la dilgrace , & 
mourut de douleur en peu de 
jours. Azor fut difgracié lui- 
même ; ceux qui lui avoient 
le plus d’obligation deman- 
dèrent pour eux les places 
defonPere;toutes les grâces 
que fà Maifon tenoit de la 
Cour lui furent ôtées , il de- 
meura dépouillé de tout & 
fans bien : fon Pere avoic 
vécu dans le faite , & fa 
ficceffion fuffit à peine pour 
payer fes créanciers. 

: Azor foutint fa difgr">ce 
en Héros 5 en homme qui 
n’avoit fait que fe prêter à 

la 
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la faveur,: lingratitude de 
ceux qui! avoir obligés ne 
le llirprit point ; il y avoir 
compte ; je lui reilois ,. if 
crutn'avoir rien perdu.- . ; 

^ Ayant la difgrace , Azor. 
étoit mon ami , j’en fis mon ^ 
frere ;,ma fortune^ qui étoit 
confidérable ,,devint la fien- 
tic ; ce n etoit pas allez s., 
j’ofai déplaire au Prince,, ie 
lui parlai en faveur d’Azor. 

La Cour n’admet guéres de 
milieu entre la ballèllè & 
l’infolence : on fit entendre 
au. Prince. que je lui avois 
manqué ; & je fus perdu aur 
près de lui , pour avoir prêté 

T 
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ma voix à un inaUieureui 
qui étoit innocent . & mon 
ami. . : : ' \ ' 

■ ‘ Comme je: n’avois pas 
Tambition d'être efclave^ je 
ne m’affligeai point dû bon^ 
heur d’être libre ; & je re- 
nonçai fans peine à l’efpoir 
des honneurs 'auxquels c’eft 
fl fo’uvent un titré ' d’exclu*^ 
/ioii que dé les. mériter; ' 

‘ Azor fut touché jufqû’au 
fond du cœur de ce que je 
fis pour lui ) mais il en fut 
touché, en hoûame qiii en 
éûtfait autant pouf mor; U 
ne chercha point à s’en dé^ 
fendrç ; cela lui parut touç 
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lîmple ; & il ufà de ma for- 
tune comme il auroit ufé de 
la fienne propre, & comme 
j’en aurois ufé moi-même, fi 
j’avois été à fa place* 

, Nous nous retirâmes à 
une de nos terres, nous y 
vivions fort heureux ; nous 
avions tous deux le goût des 
Lettres ; elles remplilToienc 
une bonne partie de notre 
tems ; nous employons Tau-; ' 
•tre à la chafle , - à la prome-l 
nade^ à cette ^oücè com-; 
munication de penfées & de 
'fèntimens,qui fait le charme 
•de l’amitié : riotre bonheur 
nous fembloit d’autant plusi 

Tij 


Dtgitized by Google 



- a 2 O Mif^d & Famé, 
iJoux^ qu il n’étoit point en- 
vié ; U nous coûtoit trop 
peu pour Têtre ; nous ne ' 
doutions pas même qu’à là 
Cour on ne crut notre font 
très-à plaindre , tandis que 
nous béniflîons le Ciel de 
Theureufe di/grace qui nous 
J’avoit procuré. Ainlî cou- 
loient nos jours , le com-r 
merce des Mufes, la liberté 
Si douce, Tamitié plus douce 
jencore , rempliflbient tous 
nosmomens : notis avions 
réfolu de fuir Tamour, com- 
me Técueil du bonheur & 
de la fageflè ; mais qui peut 
;fe flatter de refter toujours 

* 

. i 
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îhfenfible ? Le moment 
d’aimer vient , & le cœur 
' vole au-devant de fes chaî- 
nes. 

Une jeune veuve avoir 
Une terre dans notre voifi- 
nage. L’arrangement de fes 
affaires l’obligea d’y venir 
palTer quelque tems : Can- 
îàde ( c’eft le nom de cette 
veuve} avoir une figure 
charmante ; fes traits n’é- 
toient pas réguliers , mais 
ils étoient fi bien alTortis 
pour plaire , ou plutôt pour 
toucher , qu’il étoit difficile 
de la voir impunément : 
pour vous la peindre en un 

‘ T iij 
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mot, fa pnifionomie^ étoîc 
celle du fentiment , & tout 
le relie de fa perfonne fem- 
bloit fait pour la volupté j 
c’étoit les plus belles mains 
du monde, des bras moulés 
par Tamour , & ce julle em- 
bonpoint qui n’exclut ni la 
légèreté ni les grâces. Nous 
fûmes, lui rendre vifite, & 
nous' lui trouvâmes dans 
l’elprit un attrait pareil à 
celui de fort vilàge : le lèn^ 
timent lui dîéloit toutes 
lès exprelTions ; je m’apper-» 
çus de tous fes charmes , je 
fis plus , je les lèntis , mais 
pe jfot point avec cette 
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force qui difpofe de nous 
malgré nous-mêmes ; ma li- 
beri^éfut ébranlée , mais ell^ 
ne fut point abbàtue* Il n’en 
fut pas de même d’Azor j 
il devint éperdument amou- ^ 
reux : cet amour lentraîn^ 
comme un torrent & ren- 
Verfa toutes fes réfolutipns 
comme de foibles barrières^ 
il m’apprit en 'trçmblant 
l’état de fon cœur ; il crai- 
gnoit que Canfade n’^ùt fait 
les mêrnes imprefllons fur 
le mien : 'ParUr^'-mpi fince- 
rement J me dit-ir;, Jiyous 
aimcT^ Canfàde J je vous fa-; 
créerai mon amour ^ mais nr 

^ lix 
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le laiJJeT^ point fortijièr & 
acçepte\-en le facrijice^ tan- 
'dis que fejpere' encore le pou- 
voir faire fans cejjer' de vi- 
vre, J'embràllai tèndrement 
Az 6 r,^en raflurant que je 
n^'avois point d'amour ; & 
je jugeai combien il en avoit 
au traniport avec lèquel il 
ih'embrafla lui-même. * . ‘ 

' Azor ëtôît trop amou- 
reux pour n'être pas timide , 
je crus dé voir le lervir au-r 
près de fa ‘Maîtrénè .• “&'ce 
fut rnoi qui apprit à Canfade 
ce que mon ami n'ofoit lui 
dire. Au troüble qu'elle me 
fit voir , ' j'eus qüelquè lieu 

JL. 
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de douter fi elle n'eût pas 
mieux aimé que j’eufle parlé 
pour moi , mais je rejettai 
bien loin cette idéé. 

« 

' Azor continua ce que 
î’avois commencé , & parla 
lui-même. Il étoit aimable , 
il aimoit , il fut aimé , Sa 
Maîtrefle avoit peu de bien ; 
celui que j’avois étoit déjà 
à Azor autant qu'à moi; 
mais nous en fîmes comme 
frétés un partage dans les 
formes , & il époufa Can- 
fade.* La pofTeflîon- ne fît 
'qu'augmenter fon ■ amour , . 
il étoit le plus heureux de 
tous les hommes : hélas I 
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étoit-ce le plus cher de lêÿ 
amis qui devoir détruire ce 
bonheur? 

Une nuit fatale (nuit 
d’été) ne pouvant dormir, 
je defcendis dans le jardin : 
une fraicheur délicieule 
ayoitluççédé à la chaleur du 
jour ,1a Lunejbrilloit de tout 
fbn éclat ; il faifoit une de 
ces nuits charmantes, qui 
portent dans les âmes le^. 
moins lènfibles Je ne lais 
quoi de tendre & de volup- 
tueux : une douce rêverie 
s’empara de moi , & m^ 
Gonduifit dans une allée 
couverte (jue teminoit 
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èatînet de verdure ; lorfqua 
je fus près de ce cabinet , je 
crusentendre quelquebruit; 
je prêtai Toreille ; le calme 
de la nuit me favorifoit î 
j’entendis réellement quel- 
ques mots que je ne pu> 
àftinguer , un moment de 
filence fiiccéda ; je m’ap^ 
prochai' le plus doucement 
qu ilme fut pofTible , à^ne 
fatale curioüté me pouffant 
à ma perte > je vis Azor & 
. Canfade fur un lit de gafon ; 
Canfade n’étoit vêtue que 
d’une gaze légère, la main 
d’Azor faifoit effort pour 
jarracher ce voile impprtun ; 
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Canfade réfiftoit par pu- 
deur y elle fut vaincue par 
amour : cette gaze jaloufe 
laiffa toutes les beautés 
qu’elle receloit , en proye 
au trop heureux Azor : 
Quelles beautés , ’ grands 
Dieux ! Canfade fe livrant 
alors à tous les tranfports 
d’ Azor , me parut fi tendre. 

' & fl voluptuetife tout 

peignoit fi bien en elle ce 
trouble des fens qui naît de 

ryvrefle du cœur Je 

m’égarai, je devins éperdu 
& je remportai cette image 
gravée aufond de mon cœur 
„avec des traits ineffaçables : 
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je voulus en vain m"en dit 
traire , elle me fiiivoit par- 
tout ; Canfade avec tous 
fes charmas étoit fans celle - 
préfehte à mes yeux ; le 
fomm.eil me fuyoit , ou fi , 
pour un inftant^ il fermoir 
. ma paupière , je voyois 
encore .Canfade en fbrige. ■ 
Azor cependant m'étoit 
toujours également cher,; 
j’auroîs fouffèrt mille morts 
plutôt que de fonger à le 
trahir : s'il eût eu belbin de 
^ma vie, elle étoit à lui plus 
qu'à moi ; mais par une 
contradiélion que je ne puis 
expliquer , il y avoit des 
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înomcns où je ne pouvoîs 
tiVempêcherd’êtrejalouxde ' 
fon bonheur , oùjevoyois 
un rival en mon ami, où je 
' le ‘haïlTois prefque je lèn- 
tois mon injuftice , j'en avois 
honte , mais j’y retombois. 

Les efforts que je faifbis 
pour me vaincre , peu de 
' nourriture , encore moins 
' de fommeil , m’eurent bien- 
tôt changé confidérable- 
'mcrit. Azor'à qui je n’avois 
' jamais rien càché^n’imagina 
• d’autre caufè de ce change- 
ment , que lé dérangement^ 
de ‘ma famé, &s’enallarma 
•d’autant plus qu’on ignoroit 
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iî’ou procédoit le mal , fou 
inquiétude fut extrême ; je 
voyois que la crainte de me 
perdre eimpoilbnnoit tout 
îbn bonheur , cette crainte 
Toccupoit tout ender , il 
la portoit jufques dans les 
bras de Canfade. , 

‘ J e fos fenfibiement touché 
des niarquesde fon amitié ; 
^e crusque j'eft lèrois indigne 
li je lui c'achois plus long- 
tems ce qui le palToit en 
moi : je pris la réfôludon 
de veflèr mon ame dans'fon 
fein , de lui avouer mes 
ientimens pour Canfade & 
de m'éloigner* Eh plût ati 
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Ciel que je'rêuITe fait ! Mâîs 
il étok écrit que je donne-^ 
rois la mort à mon ami. 

Les femmes les moins 
coque tes font clairvoyantes 
fur les effets de leur beauté^ 
Cànfade s'étoit apperçue dè 
Teffet que, la lienne avqit 
fait fiir moi : “jé ne^pouvpis 
m'empêcher de la regarder , 
& ma ■ paffibn fe peignoir 
malgré moi dans mes re- 
gards; je crois que cet amour 
^n'âuroit’pas même échappé 
à mon ami > s’il n’eût été fi 
.éloigné de de foupçonner. 
Canfade fut touchée de l’é- 
Xat où elle me réduifoit^ ^ 

peut-être 
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peut-être même prit-elle 
pour de la pitié unfentiment 
plus tendre : un jour que 
nous étions feuls, elle me 
parla avec tant de bonté du 
changement qu on voyoit 
en moi, elle m^y parut fi ■ 
fenCble, qu’il m’échappa > 
je ne fais comment , non 
de lui dire , mais de lui laifler 
voir que je mourois pour 
elle ; ce fut une indifcrétion 
de regards, de foupirs & de 
paroles, qui partit comme 
un trait , & qui , par une 
force invifible , devança 
toute réfléxion. Je rentrai 
aulTitôt en moi-même, Sc 

V 
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pénétré d’un repentir, en-^- 
core plus indifcret, fans 
donner le tems à Canfade 
de me répondre > je lui 
montrai la plus grande con- 
fiifion de ce qui m’étoit: 
échappé : je lui en demandai 
pardon en fondant en lar- 
mes , & je lui appris la ré- 
folution oùj’étois de la fuir, 
après avoir ouvert morr 
cœur à mon ami : Canfade 
me détourna de ce deifein 
elle me dit que je ne pou- 
vois m’éloignerfans affliger 
fenfiblement Azor, que ce 
feroit lui percer le cœur 
que de lui en apprendre la. 

V 
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caufe J que j’allois jetter fur 
la vie de mon ami une amer- 
tume que rien ne. pourroic 
adoucir , que je devois au- 
paravant eflayer de me gué- 
rir., en fairant fur moi- un 
généreux efifort , qu’elle 
vouloir elle-même y aider, 
quec’étoit une amie tendre 
qui entreprenoit ma guéri- 
fon , & qu’elle, efpéroit y 
xéuflîr , fi je voulois , com- 
me elle n’en doutoit pas, 
m’y prêter de bonne foi, & 
confidérer férieufement ce 

t k • J ' 

que je devois à Azor, & ce 
qu’elle lui devoir elle- 
^ême. 
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- Canfade qui croy ôit être 
de bonne foi, eut le mal- 
heur de me perfiiad.er, on 
plutôt, je ma fis illufion à 
moi-même. Ce fut la paflîon 
qui', fous le voile de Tarni- 
tié , me fit craindre de trop 
affliger Azor : cette crainte 
cachoit fans doute un fenti- 
ment moins . généreux : 
Cànfade ,' difoit-elle , vou- 
loit m'aider à mé guérir , je 
continuerois donc à la voir, 
je lui pàrlerois de mon 
amour ; én m'écoutant ellè 
me plaindroit : voilà ce qui 
étoit au fond de mon cœur, 
& ce que la paffion m'em-, 
pêchoit d'y chercher. 
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: Je reftai donc, & j’ofaî 

follement , lutter contre un 
: ennemi qu"on ne peut vain- 
cre qu'en fuyant : je failbis 
confidence à Canlàde du 
'peu de fiiccèsde mes efforts; 
& comme cette confidence 
me foulageoit, je conti- 
nuois àm'abufer , & je m'f- 
maginois faire des pas vers 
'ma guérifon , lorfque j'a- 
chevois de me perdre, & 
que j'entraînois avec moi 
Canfade même. Eh com- 
ment ne fe fer. oit t'elle pas 
perdue? Une femme ver- 
tueufe fait toujours grâce à 
la paillon qu elle inlpire ; 
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c’eft pour elle un fpeélacle? 
bien fédu£leur que celui 
d’un homme qui offre à fon 
amour propre un continuel 
triomphe , dont tous les re- 
,gards, toutes les paroles., 
tous les mouyemens font 
un tribut à fes charmes j 
mais fi elle ofe le voir fou- : 
vent , fi elle l’écoute , fi elle I 
le plaint , il n’eft prçfque 1 
pas poffible quelle ne s’en- 
flâme elle-même au feu 
dont il brûle pour elle r 
c’eft ce qu’éprouva Canfa- 
de ; elle fut long-tems à s’en 
appercevoir, ouplûtotàfe 
J’avouer ; nous avions de 
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Frequens entretiens : c'étoic 
enTaimant toujours davan- 
tage que je lui difois que je 
ne voulois point Taimer 
c’étoit avec des regards qui 
me défendoient d’obéir ^ 
qu elle me çonjuroit d’y 
faire de nouveaux efforts r 
enfin un jour que je me 
plaignois à elle de leur inu- 
tilité, je vis tout d’un coup 
fon viTage innondé de lar- 
mes : Quoi , lui dis-je mort 
état vous afflige r & vous 
en pleurez . , ! Non', s’écria- 
t-elle , je pleure le mien , il 
eft auffi déplorable que le* 
vôtre : à ce difcoxirs inat- 
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tendu , je Tavoue , mort 
premier mouvement fut un 
tranfport de joye qui n é- 
ciata que par un cri ; mais ' 

- auflitôt me repréfentant le ‘ 
tort que je faifois à Azor : 
Chere Canfade ? (jue mappre- 
ne\-yous ? Quoi je ravis votre 
cœur à mon ami ? Quel lien 
il perd ! Ah y Canfade , que 
ne m ave7y-vous lai[fé partir ! 
mes remords me déchirent ! 
Elle me ditqu'elle en éprou- 
voit de plus cruels elle- 
même ; qu elle étoit au 
défefpoirde m'avoir retenu; 
mais que' fa pitié Tavoit 
féduite ; qu elle me conju- ^ 

roit 
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roît de partir , que j’allois 
la laiffer la plus malheureule 
créature de TUnivers , mais 
qu il n'y avoit plus que ce 
moyen de nous fauver de 
notre propre foiblefle : je 
la quittai bien réfolu de ne 
la plus voir , défefpéré de 
l'égarement de fon cœur , 
indignement flatté de l'a- 
voir égaré. J'allai trouver 
'Azor , & lui dis qu'on 
m'ordonnoit de voyager 
pour ma fanté ; je me îèrvis 
de ce prétexte , car je crai- 
gnois de l’éclairer fiir fon 
malheur. Azor ne pouvoir 
lè réfoudre à notre fépara^* 

X 
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tion : il vouloit abfolumènt 
m'accompagner ; mais je 
m'y oppofai fi fortement, 
qu'il fut obligé de le ren- 
dre. Je dilpofai tout pour 
un prompt départ. J'évitois 
cependant de me trouver 
feul avec Canfade : j'avois 
même rélblu de ne lui point 
dire adieu ; mais je n'étois 
pas alTez coupable , & je 
devois enfoncer le poi- 
gnard dans le 'fein de mon 
ami. 

. Deux jours avant celui 
que j^avois fixé pour mon 
départ, je defcendis fiir le 
foir dans le jardin , & je 
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Iportàî' triftemeht mes pas . 
vers. ce caBirîet de’ verdure 
d’où étoit parti le trait quî 
m’avoit blelTé : ce fouvenir 
me caufâ une vive érno-' 
tion 'i elle redoubla à la vûe . 
de Cartfade î.*'elie«étoit fur. 
ce même lit de gazon' oir 
je Tavois vûe avec Azor 
fes yeux étoient attachés à 
la terre , fes joue^ baignées 
de larmes elle ne me' vit 
pas- entrer.' Je reftai quel- 
ques momens incertain de 
ce que je ferois ; enfin , ne 
pouvant réfifter à letat où> 
je la voyois ^ je me préci- 
pitai à fes' genoux je les 

Xij 
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, çmbraflai , & les. trempant 
de mes pleurs : Ah, Canfade, 
lui dis-je , que ne puis-je ra-. 
theter de monfang ces pré- 
cieufes larmes que vous 
! mais je nen fuis pas - ii-: 
gne • . . ♦ * . non me repon-; 
dit-elle , vous ne: Vêtes pas 
yous qui ayeT^ pû m* aimer , 
yous qui ave\ à préfent la 
criiauté de ni ahandojiner : 
mais je ne fais ce que je vous, 
diss fuye\ mon> trouble i que 
me youleT^-vous l Que faites’- 
yous. ici l LaijJè?^-moi mou- 
rir , pdrte\ y vous deye^^ me 
fuir, je Vai voulu, je le y eux 
encore i,il le faut; ne mote'^ 
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pôirit la' forée de vous le re- 
diré ; fofigei^-yous quAr^or 
éjl^ vôtre afnpy - qiiil ejl mon 
marVV'Craï^njeyy que je rie 
V oublie' /& jé V oublier ois ; 
quand je vous vois y je ne puis 
q^Ue 'V ùus aimer j vous , êtes un, 
€riteU . A ; i -Què pôüvois-je 
devenir'^' ide pareils diA 
cours ?*-A ces reproches . 
enflammés- d'amour , & 
"dérit 'Jé'-fus-’ltout-à-'coup 
eVnbfafë'^èi^meme y -je ne 

f ^ ^ • .f 

rnë"' recdhnûs^'^plus-: ^ 
remords oh ;ami y ma 


vertu,'] tour diïpahit à nies 
yeux jé ne 'Vis' ptiis qüe 
Ciihfàdfe'^: éiléh’^voit janiâii 

X iij 
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été belle i Jin regard 
inexprimable qu’elle jertâ 
iiir moi yle trô]ûble^qui s’y 
.peignoir, &, quel trouble ! 
acheva de m’égarer : Oui ^ 
c en ejl fait x^oüi^ 
j£ v'aù^partirrytlui 
fondaitt en pleurs , alors , 
dans ; un tranfpprt • ~ que 
j’ignorois moi-rnerne, fans 
aucune intention d’être 
^coupable jjo çol^ 
lèvres, fur\lesi,jiennes jr^& 
^anfade, ’ éperdue, fins 
parole & jcornme^étoufFée 
de . fes foupits, j qui fe 
confondoieht..,r avec vr^le^ 

ffiiens . ; . 


Canfade , 
iis-je,. er> 
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me tue , Tamour eut Taf- 
freux pouvoir de faire de 
nous ce qu^il voulut , nous 
ne fûmes pas ce qu il en 
faifoit ) & le crime fiit con- 
sommé. 

Le Vieillard s'arrêta là; 
Son vifage fe couvrit de 
pleurs , & puis continuant 
Son récit : Revenus , dit-il , 
de ce profond , de ce 
magique oubli de nous- 
mêmes y confus & confter- 
nés tous deux^Canfade tout- 
à-coup s'arracha de mes 
bras J & me rejettant avec 
effroi 5 ou (uis-^je , s'écria- 
t'elle ; malheur eufe , quai-* 

X iv 
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je fait ? Me voilà donc ' 
perdue ? Elle tomba dans le 
plus violent défefpoir. Le 
mien n étoit pas moindre ; 
mais je me fis violence pour 
arrêter les effets du fien : 
enfin nous nous féparâmes 
le cœur déchiré de remords, 

& fans ofer nous regarder j 
nous nous dîmes adieu pour 
toujours. Hélas ! il n'étoic 
plus tems : le malheureux 
Azor étoit venu au moment 
le plus vif de notre entre- 
tien ; iln^avoit pas entendu 
nos paroles , mais il avoir 
vu nos aélions ; jugez ce 
iju’il dût fentir. J’ignorois 
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qu’il fût mon crime ; mais 
je n en craignois pas moins 
fa vue : comment foutenir 
les regards de mon ami 
que je venois de trahir î On 
me dit qu il venoit de partir 
pour une maifon que nous 
avions à deux lieues , & qui 
ëtoit un rendez-vous de 
challe. Je m’étonnai qu il 
fût ainfi parti tout feul , 
mais je n’en foupçonnai 
point la caulè : je me 
couchai , ne dormis point , 
& me levai de grand matin : 
la vûe de mon crime ne 
me quîttoit point ; il me 
pourfuivoit ; il me punilToit 
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fans relâche ; je ne fais 
quel preflentiment funefte 
ajoutoit à rhorreur que 
j'avois de moi-même. On 
m^apporta une lettre d’A- 
•zor ; je fends ma main 
trembler en Touvrant ; les 
caraéléres en étoient mal 
formés : en voici les propres 
termes , ils font gravés dans 
mon cœur qu'ils déchirent.. 
Pardonnez y li en vous les 
rapportant , les larmes & 
les fanglots étouffent ma 
voix. 

» Au moment où vous 
» lirez cette lettre , Azor ne 
» fera plus ; je vous vis hier 
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» dans les bras de Canfade : 
» oh ! mon ami , j’ai fend 
» des rnouvemens de ven-, 
» geance ; je les dételle , & 
» les défàvoue en mourant : 
» puiffiez-vous être heureux 
» avec Canfade , & ne vous 

V ' 

» point trahir tous deux 
» puiffiez-vous ne connoître 
» jamais la douleur que 
» j’éprouve ! adieu , mon 
» honneur m’ell bien cher ; 
» mais ç’eft encore moins fa 
» perte que celle de votre 
amitié qui me tue. 

; A cette leélure je fis un 
çri afieux , ,& ' demandai 
pronaptement i;n cheval : 
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yétois tout tremblant ^ Sc 
hors de moi-même > ■ jei 
criois , je pleurois , je' 
m’agitois : on avertit Can- 
lade ; elle accourut : je 
fis un nouveau cri en la- 
voyant : , lui dis- je / 

en lui donnant la lettre : 
elle la lût , & ■ tomba éva- 
nouie : j’ordonnai' qu’on' 
prît foin d’elle ; je monm 
à cheval ; je volai à cette 
maifoii fatale V ç^n étoit 
feitf jé'n’y trouvai , que lé' 
corps pâle^^ ' 3c * ’ fanglantf 
d’Azor. Comment - vous 
peindre- l’affreux déchire- 
ment^ que-jé fèhtîs' alcëtté. 
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Vue ? Je me jettai fur le 
corps de mon ami , fans 
verfer une larme , mais en 
pouffant des cris aigus ; 
& voyant près de lui le 
poignard dont il s’étoit 
percé y je le failis , & m’en 
frappai ; le coup gliffa ; 
fallpis redoubler ; on me 
défarma ; je tombai fans 
connoiffance on profita 
de.. ce, moment pour, me 
porter dans un lit , & pour 
panfer mablefliire. Lorfque 
je revins à moi , je déteftai 
le foin qu on en avoit pris ; 
je voulus arracher les ban- 
dages ; mais on m’obfervoit. 


J. 
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& on eut la' cruauté de s^y 
oppofer ; une fièvre violen-' 
te me prit ; je touchai, à ma 
dernîere heure ; mais j’euffè 
été trop heureux de mourir ; 
mon crimç méritoit, une 
longue expiation’; L’a’nature 
fut plus forte que mon dé- 
lefpoir : elle me fauva , Sc 
onm'obferva avec fom, juf- 
qu'à ce. que” lé tems m^éût 
ôté y non le défir de la mort v 
mais le deflein de me la pro-- 
curer moi-même. J'appris 
que Canfade, plus heureufe 
que moi , n avdit pû réfifter 
à la douleur, 

Lorfque je fus eritiéré- 
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ment rétabli, je pris le parti 
de fuir tous les hommes : 
le corps de Canfade & de 
mon ami avoient été mii 
dans le même cercueil ; je 
le fis tranfporter dans la 
folitude où vous m’avez 
trouvé ; je le dépofai dans 
le fein de la terre ; j’élevai 
defîiis un tombeau ; j’y 
plantai deux orangers : c’eft- 
là que je palTe prefque 
tous les momens d’une vie 
que le Ciel prolonge pour 
me punir : la vue de ce 
tombeau me déchire , & je 
ne puis m’en arracher ; 
chaque jour je le baigne de 
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mes pleurs., & je foupîre 
ians cefle après Tiriftant qui 
doit mêler ma cendre à celle 
de mon ami. 

Fatmé fut extrêmement 
touchée du récit d’ Abdalla ; 
mais comme elle étoit au- 
deflus des foiblefles de fon 
fexe , Canfàde lui paroiflToit 
înexculablerFatmé ignoroit 
les féduélions impercepti- 
bles de la vanité , & ne com- 
prenoit pas qu'on fut flattée 
de paroître belle à d'autres 
yeux que ceux de fon amant. 
Dès quelle fut rendue au 
port le plus prochain, le 
Vieillard fe fépara d'elle 

pour 
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pour retourner à fa fblitude> 
F aané: trouvia^ un. Capitaine 

I V X I 

de vaiflTeau;, qui/moyénnant 
une grôffe fomüie y la reçut 
dans fon boôtcL y & fit ! voile 
pourdlfle des Amis. ; 
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Ville des ' Métàmorphofes: 




l-.Jl- jC.,.* 1 


T • - E vent^fut'd’abord fa^- 
' JLly vorable ; mais au bout 
de quelque tems il chan- 
gea; &^devint fi violent , 
qu’on fut obligé de s’y abàn- 
'^onner;^I^e Vaifleau perdit 

Y 
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ià route. Au quatrième Jour 
X)Ti appérçut! un.* port y T^ers 
lequel qn était pouffé lans 
:pouvôir. i’évrter^^: ; à cette 
orue /le Piloté .fit un Igrarid 
cri , arracha fa. barbe , Sc 
déchira fes habits [ Nous 
Jommés perdus'^ sécfia-t^il , 
yoilâ la Vïlhe 'des Métamor^ 
phofes : une Fée change tous 
ceux qui ont le malheur ïy 
aborder , les uns en meubles y 
■les autres en animaux I chacun 
[fuivant fonétatou fes inclina^ 
■rions , ejl différemment métor 
morphofé.ll n aVoit pas ache^ 
vé, que le vaiffeau , entraîné 
par un courant rapide , étoic 
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déjà dans le portXes gens de 
Téquipage furent changés , 
f ceux-ci d’une façon, ceux- 
là d’une autre ; quant à 
Fatmé , elle mit à fon doigt 
Fanneau qui la garantiflbit 
des enchantemens , entra 
dans la ville , & fe mit à la 
vifiter. 

Il y avoit une grande 
place ronde , environnée 
de bâtimens où étoient les 
différentes falles des méta- 
morphofes. La première 
où Fatmé entra étoit celle 
des Sultans : ils étoient 
métamorphofés en horloges 
bien dorées , rangées fur 
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une ligne ; les tambours dô 
ces horloges répondoient 
par derrière à des cabinets 
où les grands Vizirs , 
changés en grofles clefs , 
fervoient à les monter : vis- 
à-vis étoient de grands 
bâtons à perroquets , liir 
lefquels une partie des 
•Courtifans , changés en cet 
oifeau -, qu"on appelle 
Butord, les yeux fixés fur 
le cadran , s'occupoientfans 
cefiè à regarder fheure , 
lorfqu elle fonnoit; d’autres 
Courtifans , changés en 
pierres bien polies , for-* 
moîent un écho qui 
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répétoit. Ceux d’entr’eux 
qui avoient le plus de génie 
étoient transformés , les uns 
en vers luifans , les autres 
en une elpéce d’araignées 
très - venimeufes , qui fe 
dévorent : il y avoit dans la 
même falle quelques belles 
poules jafpées, & beaucoup 
de dindes qui faifoient la 
Touë : c’étoit les femmes de 
la Cour : les galans Petits- 
maîtres avoient été changés 
en rats mufqués ; quant aux 
vieilles coquettes , la Fée 
en avoit fait un meuble 
qu on appelle Bergere : fes 
Pages fe jettoîent deifus en 
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Venant r'egarder rheürer 
Au- dehors de la falle étoit 
une voliere où les Sultans , 
diftingués par leurs lumières . 
ou par leur bonté , avoient 
été métamorphofés , les uns 
en aigles , les autres en 
pélicans Ça} : cette volière 
étoit peu garnie. 

Fatmé entra enfuite dans 
une grande bafle-cour : une 
infinité de ces gros oifeaux 
ftupides & voraces j qu'on 
appelle Goulus^ y trdinoÏQnt 

( Æ ) Le Pélican eft Pemblême de 
l’amour paternel , & conféquem- 
ment de celui que les bons Rois ont 
pour leur peuple, 
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brgueilleufement un ventre 
ignoble & lourd , qu’ils 
étoient ‘ cbntinuellement 
occupés • à remplir. Une 
îiifcription apprit à Fatmé 
que ceux qui avôient été 
ainfi changés , avoient été 
dés Tréfo tiers du Prince ; 
çlleauroit pu s’y tromper ^ 
& lés. prendre pour . des 
Bonfes ; mais . ceux - ci 
avoient été autrement mé- 
tamorphofés : la Fée en 
avoit une voliere ^ où Fatmé 
vit des grues , de fins merles, 
& quelques oifeaux de 
paradis : un grand nombre 
d’autres changés en faute- 
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relies , voloient dans les 
champs par ’nuces-: elles 
dé voroientla récolte & fe 
nourriflbient "auffi ^d’infee-» 
tes : elles les faififloieiit à la- 
faveur d’une nuit faâice i 
qu’elles formoient en s’éle- 
vant par ' troupes : elles 
endormoient ces înfeéles y 
en les berçant- dans;- leurs 
pattes 5 & en faifoient de 
bons repas. - " 

Fatmé'parcoiirut-luccel^ 
fivement toutés les-falles , 
volieresy ménageries , &cl 
qui contenoient diflPérentes 
métamorphofes. • ; 

* ' Dans la volîere des beaux 

efprits 
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cfprîts elle vit un ou deux 
cignes, beaucoup de perro- 
quets , & quelques vieilles 
perruches ; il y avoir auffi 
des Paons qui étaloient fans 
cefle leur belle queue, & 
ne regardoient jamais leurs 
pieds : une derniere falle 
que Fatmé vifita , étoit 
pleine de tombeaux , de 
buftès, & autres monumens 
antiques; plufieurs Erudits 
changés en lampes fépul- 
chrales , y répandoient un 
foible jour. Quelques autres 
étoient à la porte , mé- 
tamorphofés en baudets 
chargés de momies. 

Z 
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Fatmé (b'rtit de ceitte 
Talle^ & fe retrouva dans 
la place , au rnilieu dé 
laquelle s'élevoit le Palais 
de la Fée : en marchant vers 
Xq Palais,, elle ôta fans y 
penfer Panneau de fon 
doigt, & le laifla tomber. 
Auflitôt une pie l’enleva : 
la pie s’étant arrêtée à dix 
pas , Fatmé courût après 
'elle , la pie reprit fon vol', 
& s’éloigna encore de dix 
pas ; Fatmé courut de 
nouveau, Sc de nouveau 
la pie s’envola : Fatmé 

'Continuant toujours de la 
liii vre , la pie entra dans une 
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trour du Palais , & Fatmé y 
entra après elle ; nous Ty 
laiflerons , & nous irons 
retrouver le Prince dans 
rifle où nous Pavons laifle; 


CHAPITRE VIII. 

Colombe ; Talifman ; Arrivée 
du Prince à Lahor, Gou- 
jons ^ Confeil J &c. ^ 

U N jour qu’en rêvant à 
Fatmé 5 Mirza erroic 
dans un de ces beaux 
bocage», dont Zulmis lui 
avoit fait la peinture , il vie 


Digitized by Google 


•a(58 Mr'^a & Famé , 
à quelques pas de lui une 
colombe d’une blancheur 
.éclatante, à l’exception de 
fon col , qui paré de cou- 
leurs vives & changeantes , 
fembloit entouré d’un 
collier d’opales : elle avoit 
Cur-tout les plus beaux; 
yeux du monde , & le 
regard fi touchant , qu’on 
■ ne pouvoit la voir {ans 
intérêt. Sitôt quelle apper- 
çut le Prince , loin de fuir , 
elle parut tranfportée : elle 
courut vers lui ; & volant 
fur fon épaule , lui préfenta 
fon petit bec , e» battant 
des ailes. Mirza furpris de 
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voir une colombe fi privée , 
lui fit mille carelTes , & 
fentit que fon cœur s’inté- 
relTôit pour elle. Il la mit 
dans fon fein , & de ce 
moment la colombe & le 
Prince devinrent infépara- 
bles ; les jours de Mirza en 
coulèrent avec moins d’en- 
nui : comme tout lui rap- 
pelloit ce qu’il avoit perdu , 
il trouvoit que les yeux de 
la colombe relTembloient à 
ceux de Fatmé ; fon regard 
lui paroiffoit fur - tout le 
même ; il foupiroit & l’ac- 
' cabloit des plus tendres 
baifers ; la colombe de fon 

Ziij 
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côté lui faifoit toutes les^ 
innocentes carelTes qu^une 
colombe peut faire ;fouvent 
auffi fes yeux s’attachoient 
fur lui 5 & répandoient des 
larmes ; il fembloit qu elle 
eût voulu parler , & qu elle 
sefforçoit d'exprimer par 
fès regards qu'elle ne 
pouvoir prononcer. 

Un jour que feul avec 
elle il fe promenoir lur le 
bord de la mer ^ il apperçut 
la barque qui avoir tranP- 
porté Zulmis & fa Femme 
dans l'Ifle ; il y entra fans 
delTein ; aulîi-tôt la barque 
fe mit en mouvement d’elle- 
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tnème , & fendit la mer avec 
xme fi grande vîteffe^ que 
le Prince en un inftant 
perdit de vûe le rivage : il 
s’attendoit à périr, & ferrant- 
la colombe contre fon fein, 
il craignoit plus pour elle 
que pour lui-même ; mais; 
après quelques heures d’une 
çourfe très-rapide , il dé- 
couvrit un nouveau rivage , 
où la barque alla le rendre : 
il en delcendit avec la 
colombe, s'affit près d’un 
arbre, la carelTa, & s’en-. 
dormit. Pendant qu’il dor- 
moit y la colombe vit un 
vautour dans les airs , la 

Ziv 
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peur la fit fauver dans un 
bois; le vautour la pour-' 
fiiivit : elle lui échappa ; 
mais ce fut après un long 
vol ; & lorfqu'elle voulut 
aller rejoindre le Prince , 
elle ne put retrouver le che- 
min. 

Quand le Prince s’éveil-' 
la, & ne vit plus la colombe, 
il fut défelperé ; il parcourut 
tous les environs 5 ne ceflant 
de Tappeller. Il eut long- 
tems continué fes re - 
chérches : mais la Fée du 
Malheur parut devant lui : 
Prhice J lui dit-elle, â quoi 
perdey^-yous des injlahs pré-: 
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deux ? Ave'^-yous oublié dans 
quel dejjein vous êtes parti 
pour Lahor? Vous nen êtes 
quâ une journée i hauT^ 
.vous de vous y rendre j & 
jujlijie';^ les foins que fai pris 
de vous, Tene\y ajouta-t'elle, 
voila un talifman qui a la 
•vertu de faire parler fncere^ 
ment les hommes : ceux à qui' 
vous aure\ d faire ne pour-- 
font vous tromper; pour les' 
femmes on n a point encore' 
trouvé de talifman qui eût 
ce pouvoir. 

Le Prince obéit à la Fée , 
& le rendit à Lahor : il y 
trouva le nombre de les 
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partifans beaucoup au-^ 
graenté. Noureddindécefté. 
des peres & des maris s’é-^ 
toit fait fuGceffivement haïr ' 
de toutes lesfemmes’: pluSr 
il avoit de quoi leur plair e ÿ 
moins elles lui pardon^ 
noient' fa fegéreté.- : fon^ 
iniolence fôn indiftré-^ 
tjon' achevoîent de fea 
faire abhorrer ; non qu elles 
exigealTent de lui une diP 
crétion pénible : elles vou^ 
loient bien qu"on fût' qu il/ 
les avoit , & elles étoient^ 
les premières à s’en vanter ; 
mais il publioit leurs dé-c 
fauts cachés , & U en faifoic 
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cles railleries avec une trou- 
pe de fats d^élite , qui fai- 
foient profelTion de plaire 
aux femmes ^ & de les mé-» 

autre côté j Taher 
gouvernoit en homme qui 
croit pouvoir impunément 
opprimer : les peuples gé-^ 
rniffans poulToient vers le 
.Trône des cris qui n étoient 
point écoutés : dans ces 
circonllances il arriva une 
çhofe qui acheva d’indifpo- 
fer les elprits. 

Il y avoit deux jours de 
Tannée où le Chef des Bra- 
mines préfentoit en céré-* 



\, 
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monie à Mahmoud certains 
gros (a) goujons qtfon 
pêchoit dans les étangs de 
la grande Pagode. Le Sul- 
tan mange oit en public ces 
deux jours - là , & devoit 
s^abftenir de tout autre 
mets. Mahmoud , qui étoit 
fort gourmand , le trouvoit 
infipide^ & quelque habi- 
les que fuflent fes cuifiniers , 
ils ne fàvoient plus à quelle 
faufle lui faire avaler le 
goujon. Le Divan s^aflem- 


(<z) Chardin dans fon voyage de 
Pene parle d’un étang oh il y avoit 
des poiffons facrés. Tom. i. p. 91. 
Ed. in*4®. 
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bla par fon ordre : Je veux, 
dit Mahmoud , quon avife 
aux moïens de m épargner 
deux mauvais repas; lesgou-- 
jons m^affadiffènt Vejlomac ; 
je ne vois pas à quoi il m*ejl 
bon dé en manger y & je vou- 
drois bien f avoir fi U on en jert 
.aux Princes mes voijins. 
Sire, rien douteT^ pas , ré- 
pondit le grave Nadir, Uu- 
Jage des goujons ejl aujji 
étendu que le culte de Vifnou ; 
il VL y a de différence que dans 
la Jauce. Les étangs des Bra- 
mines font pleins de goujons ; 
c ejl leur revenu: fiV. M.fe 
difpenfe dé en manger , il ejl 
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rà craindre que vos Sujets né 
veuillent aujji s^en difpenfer ÿ 
6* que devkndroit alors In 
■fubfijlance des bons Peres 
'Br amines ? Votre très - reli- 
gieufe Majejlé n ignore pas 
d* ailleurs que le Vedam re- 
commande très - exprejjement 
<et ufage y & quon neft ja^, 
'mais plus agrrable a Vijhou y 
que lorfquon a quelque gou-- 
jon dans le ventre. Tarare y 
dit le Sultan , ne me ferois^ 
tu pas auffi manger ce que le 
-Grand Lama (aj envoyé aux 

{a) Grucher afliire que les Grands 
du Tibet fe procurent avec beau- 
coup d’empreffement quelques par- 
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rinces du Tibet ^ Vijnou , 
77m foi ^ s^embarrajjè bien de 
xela : que ceux qui aiment les 
^goujons en mangeiît il y 
aura moins de Br amines , 
:qu importe ? Ma Majejlé fera 
religieufe tant que tu v ouïras^ 
mais il ne fera pas dit quon 
luifaffe airifi avaler des gou-^ 
jons Et vousj ajouca-t’il^ 
en fe tournant vers Taher, 
votre avis ? Sire y dit Tahef, , 
on doit craindre de méconten- 
ter les Br amines v mais il 

$ ” * O > 

tîes des excrém'ens du Grand Lama,' 
"Gn les porte eii relique au 'col -, & 
-on en mêle dans les -alimens. HiH» 
Gen. des Voyages , t. 7. 


Oigitized by Google 


a 8 O Mir i^a & Famé y 
faut craindre encore plus de 
mécontenter votre ejlomac : 
V embonpoint facré de votre 
ample Majejié importe au 
bonheur de UEtat y & je crois 
quil ejl du bien public quelle 
Je dijpenfe dun ufage qui 
pourroit la maigrir : on pour- 
roit y cependant y tout conci- 
lier y en fervant en public un 
repas de goujons à Votre 
Majejlé y elle rien tâter oit 
que pour la forme j & /e ^or- 
geroit en particulier ae mets 
plus à fon goût. Par mon 
ventre augujle y s’écria le 
Sultan , tu es y après moi y le 
plus grand ejprit de mon 

Royaume •• 
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"Royaume : fi favois quatre 
hommes comme toi dans mon 
Divan , je ferois bientôt le 
maître du monde : je m\n 
tiens à ton avis y U expédient 
ejl bon. Les Bramines n en 
pertferent pas de même ; 
rinnovation leur parut dan- 
gereufe , & ils ne manquè- 
rent pas de décrier Mah- 
moud & fon Miniftre dans 
Telprit des peuples. 

Dans ces circonftances 
le Prince étant arrivé à 
Lahor , vit en fecret fes 
partifans y & fe fervit du 
talifman de la Fée , pour 
démêler ceux fiir qui il 

Aa 


'üS 2 Mlr^a & Famé y 
pouvoit compter, & les 
difFérens motifs qui les 
attachoient à lui. Son Parti 
ëtoit compofé de trois 
dalles. La première , qui 
le réduifoit à quelques-uns , 
étoit de ceux qui aimoîtent 
leur devoir, ou fa perfon- 
ne ; ceux qui hailToient le 
gouvernement préfent , 
formoient la fécondé, & 
n’étoient pas en petit nom- 
bre; la troilîéme & la plus 
confidérable étoit de ceux 
qui if elpéroient de fortune 
que dans une révolution. 
Au refte Une faut pas croire 
que ces différons relTorts 
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fuffent- aufli fimples que 
nous le difons : ils étoient 
çompliqués de beaucoup 
d’autres moins fenfibles , 

& que ceux qu’ils faifoient 
agir ne connoiffoient pas 
toujours : car le talifman 
apprit au Prince qu il y 
avoit peu d’hommes qui 
euffent un lyllême de con- 
duite & des delTeins luivis ; 
que ce qu’ils croyoient leur 
intérêt ^ étoit véritable- 
ment leur bouflble : mais 
que cette bouflble étoit 
fujette à des variations con- ^ 
tinuelles ; que dans ceux- 
mêmes qu’elle dirigeoit 

Aa ij 
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vers un point fixe , elle 
avoit tle fréquentes décli- 
naifons ; que , cependant , 
comme certains plages ont 
leurs courans & leurs vents - 
alifés ) la plupart des hom- ' 
mes avoient des habitudes , 
& que c' et oit fur ces habi- 
tudes qu’il falloit compter , 
bien plus que fur ce qu’ils 
appelloient leurs principes, 
& que fur ce qu’on ju- 
geoit devoir être leur inté- 

A 

ret, 

Mirza en s’occupant, à 
connoître & à fortifier fon 
parti y ne négligea pas de 
faire toutes les recherches 
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qui pouvoientréclaircir du 
fortdeFatmé ; mais il n^en 
put rien découvrir, & fon 
inquiétude fiit d'autant plus 
grande, qu'il Hit que Nou- 
reddin avoit fait de fon côté 
des recherches , qu'il avoit 
toujours un étroit commer- 
ce avec l’Enchanteur du 
volcan , que fouvent ils 
difparoiiToient enfemble , 
& parcouroierit les airs fous 
differentes formes, & que 
depuis quelques jours on les 
avoit vû s'élancer du Palais 
fous celle de deux gros oi- 
feaux de proye. 
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CHAPITRE IX. 

pajjè â la Cour du Roi ' 
de Candahar ; Effets du 
Talifman ; Secours quit 
. obtient. 

Q uelque favorable 
que fût pour Mirza la 
ûupofition des elprits , il 
vit bien qu il ne devoit ef- 
pérer aucun mouvement 
confidérable fans des fe- . 
cours étrangers : les troupes 
du Sultan que Taher avoit 
foin de bien traiter, tenoienc 
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tout le monde dans la crain- 
te. Cette fconfidération l'en- 
gagea à paiTer lui-même à 
la Cour de Candahar où 
Boufangir Tavoit précédé. 

Il apprit de lui qu'elle étoic 
partagée en deux partis > 
que le Sultan étoit gouver- 
né par la Reine fa mere ^ qui 
étoit gouvernée elle-même 
par deux Vifirs ^ que l'un 
qui fe nommoit Tangut 
. étoit Général des Eléplians ; 
que l'autre qu'on appellcit . 
MofToul étoit le chef des 
Eunuques. Le Prince alla 
les voir, & n'oublia pas fon 
-Talifman. Il fut d'abord 
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chez Tangut : vos intérêts y 
lui dit Tangut^ me font fort 
indifférens j il m^inporte peu 
que fe foit yous ou un autre 
qui regniey^ ci Lahor ; mais il 
?n importe beaucoup d* attirer 
à moi tout, le pouvoir ; la . 
guerre tnejl bonne d ce dejfein: 

• elle me rendra nécejfaire ^ me 
fournira les moyens d* avan- 
cer mes créatures y & de ni en 
attacher de nouvelles ; ainji 
compte"^ que je vous fervirai 
avec tout le yfle & toute la 
chaleur quej^aipour mes pro- 
pre s intérêts. 

Le Prince pafla enlliîte 
ch ez Mofloul : Prince , lui 

dit 
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Hit ceiui-ci , votre intérêt 
ne m’ejl rien , je ne con~ 
Jidere pas même celai de UE— 
tôt : je penje uniquement 
ce ÿwi m^ejt avantageux [ 
^ ejt de conjerver la paix • 
pour vous Jervir , iljaudroit 
U guerre , foyeT^ jur que je^ 
n oublirdi rien pour, voustra^ i 
v^rfer, . i > 

La force du Talifman ar- > 
ràcha ces paroles aux deux"' 
Vifirs' : mais , on jugé bien' 
que ce ne fot pas fans éon-' 
vulfion ; il leur fut inipolH-^'i 
ble de lés retenir , & ils 
pouv oient comprendre cè' 
qui les ’^rendoit- lincéres 

Bb 
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m4-à-propos , & pour h 
pr^n^iere fois , vie i . 

leslGpurXîftns rie 
rhoins fineéres , & ori peut. 
j\iggripar-:là de TexceUence . 
du Talifnïan : fuivant qu ils . 
étpiçnt. attachés à Tun ou 
à^rautre'^ifir j ïU .répondi-, 
retiCN au: îrîi>ce' qu iis le fa- 
voriferoient, ou lui fer oient; 
contraires • à f égard du.. 
Sultân>ihdit à Mirza quil 
falloir fçaÿoir ce ^ que penfoit 

iMr.ikine:. wre y ■ quil ne. Je 
Tnihitdtrien^jquc VEtat iroit 
toujoiïrs, JSL[J^\n hien pour lui 
Ù qiè^'^ourvâ ijuil iûtfràis y 
chjutd< ss etriry. 


, . Conte indien^\ 
'i'an'djjoit fort feu 'du refle; 
Xa Reine Mere étoit fem^; 
me '5 ' àihfi le Talifinâri 
git poiht 'fui* elle : le Prin-^ 
x:t ^ fut'très-biert reçu j 
elle paKh ‘prends à lui .lè 
plus girand intérêt ; mais 
-eiïenê.'dëçidbit" tien , 8c 
'démeutoît firipéhdue. èntfç 
les <Jéùx Vififs. ’ - ‘ • 

- *■ ' HèurêiifemeHt pour Mîiv' 
za uil grand ' événement 
vint à fon fecours & rom- 
pit Téquilibre : Moflbul 
marcha étourdiment fur la 
patte du petit Epagneul de 
la Reine mere y il fut dif- 
gracié ; fon crime parut ü 

Bbij 
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capital, quil ne fut plaint 
‘de perlbnne , & que de 
cette foule de gens qui , un 
niomerit auparavant , lui 
faifoit baflçnient la cour , 
îl n’y eh èiit pas un qui ne 
dit que c étoit un miférable , 
lÿc que la Reine mere . étqic 
"bien bonne de. lui laillèr la 
Viè.T àn^t devînt alors tout 
puiffant , „Mirza obtint 
les fecours qu'il deman^ 
doit. ' . , ' ' . / . • 
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CHAPITRE X. ^ 

Dénouement, 

• [ 

• I • . ^ ; J .. * 

M Irza & Boüfangîf 
entrèrent bientôt 
après dans le' Royaume de 
Lahor , à la tête d’un corps 
de troupes que le. grand 
nombre de mécontens qui 
vinrent s’y joindre , rendi-» 
rent une armée confidéra- 
ble. Un jour de halte , le 
Prince étant allé à la chalîè 
dans une grande forêt > près 

B b iij 
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de laquelle Tarmee cam-J 
poit ) il fe laifla tellement 
emporter à fort ar délit j iqpu^il 
perdit fa liiite & s'égara : 
après av.oir cherchéinutile- 
ment la route ^ excédé de 
fatigue , il défcendit de chè- 
yal & I s'alîît . au :pied d'un 
eédteifiir lé’bord d'imruifr 
feau.: A quelques pas: de lui , 
il-apperçut une colomKe 
qui yeiioit boire à ce ruif- 
feau : e'étoit celle-là même 
qu'il avoir été fi fâché de 
perdre : le Prince l'appel- 
la ^ & elle couroit à lui en 
battant des ailes, lorfqu'il 
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la vit tout d" un coup fe tapfr 
contre terre & pouflèr un 
cri. Le Prince • en ' ayant 
cherché la caufe ,'^vit deux 
Vautours, Tun noir &Tau- 
•tre blanc i ^ quh Ife • balan4 
çoient dans -les airs prêts à 
fondre lur la-Colombe. Il 
prit une flèche y & là tira û 
heureufement , que les deux 
oifeaux carnaciers • ’ percés 
du. coup J Sc traverfés dii 
même fer , tombèrent morts 
à lès pieds : auflîtôt la terre 
trembla, le Ciel s’obfcür- 
cit, le tonnerre* gronda: uii 
moment après le Ciel rede- 
vînt clair & ferein , la terré 

Bbiv 
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-ne fiit plus agitée ; mais aü 
lieu des deux Vautours, le 
Prince fut bien fiirpris de 
voir, à les. pieds le corps de 
Noureddin fans vie & na- 
geant' dans fbn fang ; il ne 
douta pas que Tautre Vau- 
tour ne fût rEnchanteur du 
jV olcan , & qüe pendant 
Pobfcurité , il, n eût été en- 
î^y€:parj.un pouvoir fùrna- 
turel. Cependant la Colom- 
be vola fur le Prince avec 
un nouveau battement d ai- 
les : Mirza lui marqua par 
mille carefles la joie 'qu^il 
avoit de Tavoir retrouvée : 
comme le jour bailToit , il la 
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mît dans fon fein , & ne fça- 
chant de quel côté tourner 
fes pas^ il fe laifla guider à 
une clarté Ibmbre qu il ap- 

Î )erçut de loin. Cette clarté 
e conduifit à Tavenue d’un 
château , dont la façade 
couverte d’une tenture noi- 
re , .é^oit lugubrement illu- 
'Hiinée par des , lampions 
difpoles en forme de lar- 
mes : il traverfa les cours & 
un veftibule tendus & éclai- 
rés- de même j & parvint à 
un falon. boifé d’ébene. 
Vingt lampes d’or pen- 
doient du plat-fond : fous un 
dôme noir qui étoit au mi- 
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lieu , s'élevoit un Ut de 
parade fiir lequel étoit un 
vilain Nègre habillé d-une 
étoffe d’or brodée 'de pier- 
reries : deux perles d’un prix 
ineftimable pendoierit à fes 
oreilles : deux femmes eP* 
claves étoicnt au ^ chevet du - 
lit, & chaflbient* les/môu- 
ches avec des qùeuçs de 
Paon : aii pied une vieille 
fort bofliiefembloit abîmée 
dans une douleur profonde. 

Il y avoit aux deux côtés 
douze femmes d’une beauté 
fàviflante , dont fix étoient 
brunes., & fix. étoient blon- 
des : elles étaient vêtue^ 
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d’uiie robe traînante de fatin 
noir J. avoient de longs crê- 
pes , le fein découvert & 
les cheVeux épars : O le plus 
beau dés fils de la terre y ( di-»* 
Ibiçnt-çlles' au /plus, vilain 
des monftres ) comment la 
mort na~tèlle/pas rejpeélé 
tant de charmés ! Nous vous 
ay ons , perdu y délicés de notre 
ame IVous nepartagere^^plus 
tntré.nous vos faveurs : VA-- 
mour va s^ enfermer dans votre 
tombeau y & nous laijfer pour 
jamais dans les bras de la 
douleur, ' Gomme elles di^ 
foient ces mots , une plaie 
profonde, que le Nègre 
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avoit dans le fein , fit jaillir 
un filet de làng : ces douze 
femmes pouflerënt un cri 
effroyable : la vieille le re- 
tourna 5 & apperçut le Prin- 
ce. Elle frémit à là vèe , & 
frappa des mains : une porte 
s'ouvrit ; fix Noirs affreux 
parurent : Foici j dit-elle , 
le meurtrier de mon fils ], cejl 
ce barbare qui a tué Char^ 
manr: qu on le faifijje lui & 
la Colombe y allei^y condui-^ 
fie-)^ les à la tour màuiite che^ 
le Roi Kèfra mon mari : que 
ce pere infortuné venge fiir 
eux la mort de notre cher fils 
r Enchanteur du Volcan. Le§ 
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4 !x Noirs fkifirent le Prince 
j 8 c la Colombe, & les con- 
düifirent à la tour maudite 
par une allée de cyprès. En 
entrant dans cette tour, où 
jtout inlpiroitTliorreur & le 
délelpoir , leurs oreilles fu- 
rent frappées ^d"un ; bruit 
;confl^_ de çh^nes j de cris 
de gémillemens , que les 
Ambrés voûtes de la tour 
:fai{bient . alîreufèment reV 
tentir. On les çonduilît der 
vant le Roi Kefra , fiirriom*’ 
lei Tyran. ' Il étoit dans 
ÿn falon de jnarbre 'rioir , 
^ffis ^fur un^ lionceau de 

égorgés: dè fa njain , 
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& palpitans encore : c’etoît 
des' malheureux qu^il defti- 
iDoit à fervir fon fils dans le 
pays des /Ames : leur làng 
ruiflèlok fiir le marbre , les 
mains du Tyl*an en étoient 
dégoûtantes. 

:: A k vue des deux nou^ 
velles- vrâifnes 'qu'on lüî 
:amenoiti'il féntît une joie 
féroce : fes yeüit langlans 
étincelerent eomme ceux 
<l'urt .: Tigt0‘ ' cÿii à • vû fi 
proies • * rv::;' i”' ’ r -v 

P rincé J dk41 à* Mir^àV 
je ’ n^âijxwicùi ' â 
jerfonne J jê te' là femi ire^ 
fendant^ â i^]CQ7^iti0fi'^ 
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Quelle ejï-elle , répondit le 
Prince \ Tiens j répartit Kef- 
ra y .prens ce poimard j i 

égorges la Colombe ÿ c*ejl elle i 

J ui efi caufe que tu as tué mon 
is r Enchanteur y je veux 
bienne m* abreuver que de fori 
fang .y pourvû que ce Joit toi i 

qui me le préjentè. Mirzà 
trpuvok de la lâcheté à fau- 
ver fa vie. aux dépens dé 
celle d'un animal innocent | 

qui s’étoit mis fous fa pro- 
teélion , qu'on ne pouvoic ; 

voir fans l'aimér . pour 
qui fon Qoeur s' étpit d'abord ; 

vivement, intéreffé ; mais 
lorfque jettant les yeux fur' 
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elle, il la vit tendre le col 
& le lui préfenter eUe-mê- 
me Non 3 s’écria-t’il tout 
attendri ; non , trop généreufe 
Colombe 3 tu ne mourras point 
de ma main. Ejl-ce là ta der- 
hiere réfolution 3 reprit le 
Tyran, fonge que ta mort.... 
Elle ne me fait point de peur 3 
interrompit le Prince : O 
ma chere Fatmé 3 tu n es plus 3 
fans doute 3 & jt brûle de te 
rejoindre. Tu la rejoindras 
pîûtôt que tu ne penfes, dit 
Kefta , mais . ce fera pour 
périr avec elle : reconndisr- 
îà dans celle que je voulois 
te faire immoler. A ces mots 

Kefia 


$ 
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Cônû ïtièietti 

Kefra toucha la Colombe 
avec une baguette noire ; 
la Colombe difparut ^ & 
montra’Fatmé aux ÿeùx! du 
Prince. O rrlaxhere Fatmé ! 
Ô mon cher Mirza ! s’écrie-^ 
rent-ils tous deux à la foi«. 
Qu’on les charge de chaî- 
nes 5 dit le Tyran en les in- 
terrompant , & que traînés 
dans un cachot , . oh laifle 
à la faim le foin d’y-creufer 
leur tombeau. 

Cet ordre barbare fut exé^ 
cuté : dans les premiers mor- 
mens, Fatmé & le Prince , 
malgré rhorreur du cachot 
& lé poids des chaînes , ne 

Ce 


Digitized by Google 


3oi5 Mir^d & Fatméj 
fèntirént què le [plaifir de fé 
revoir : ils fe contèrent mu- 
tuellement ce qui leur étoit 
arrivé.’ Fatmé.dit aü; Prince 
tbmmént une Pié lui ayant 
enlevé ion anneau. dans la 
ville des Métamorphofès > 
elle avoit été changée en 
Colombe : mais la douceur, 
de cet entretien fit bientôt 
place à ‘ la douleur la plus 
amere. On rie peut en ef- 
fet imaginer .rien de plus 
cruel que Idfituation dé ces 
. deux Amans. Ils étoient 
attachés ' à un . poteau visr 
à-vis Tun de Tautre avec 
ime chaîne de fer qui en-r 
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touroît leurs corps':; le Ty-f 
ran ingénieux dans fa cruau-r 
té^ avoic voulu que la fomt 
bre lueur d'une latnpe éclair 
rât le cachot , afin 'que pé-f 
jrillànt d'un,fuppli'çe lem di 
cruel J l'un & l'autre vît le$ 
horreurs de là mort fe pêinr 
dre lurrle. vifage de cq qu'il 
aimoit. T ous deux fè regar- 
doient fondoient . ' eh 
pleurs : aubout de quelques 
jours qu'ils palTerent à géT 
jnir fur le fort l'un de l'auT 
tre', n’ayant de . nourri-r 
ture que celle de leurs lar^r 
mes 5 d'entretien que celui 
de teursfpujfrancesj Fatmé 

C cij 
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tomba dans une langùeui* 
que chaque inftant augmen- 
toit : femblable à une fleur 
qui ne tire plus de fiic de la 
terre , dont les vives cou- 
leurs s’effacent, & que la 
foible tige ne Ibutient qu’à 
peine , elle laiflà tomber la 
tête : le vif incarnat de lès 
joues étok éteint, la pâleur 
de la mort les couvroit , ou 
Il dans quelques inflans Ibn 
tein livide le ranimoit en- 
core , c’étoit du feu cruel 
qui la - dévorôit. Mir 25 a fe 
confumoit auffi',' quoique 
plus lentement , & déjà leurs 
yeux delTéchés relufoient 
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des larmes à Texpreffion de 
leur douleur. Ciel ! difoitie 
Prince à Fatmé, cejl donc 
pour 'VOUS voir périr que je 
vous ai retrouvée ! Pour voir 
la mort s'approcher de vous 
par degrés j & défigurer ces 
traits charmans que j* adore ! 
Quoi ! ce qu il y a de plus par^ 
fait dans la nature j V orne- 
ment de la terre j V amour du 
Ciel J Fatméefi abandonnée à 
un fort barbare > & je ne puis 
lafecourir ! Ce corps que 
mour feul auroit dû ferrer de 
fes nœuds charmans efi lié 
d^une horrible chaîne j St je 
ne puis la brifer^ je n en puis 
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3lo MiT7{d & Fatfhé J 
ajouter le poids à la miénnél 
Roi cruel , épuife fur moi tes 
tourmens , mais laijfe- toi 
déformer à la beauté ^ les plus 
barbares reconnoiffent fon emr 
pire.' Fatmé entendit à pei- 
ne ces paroles touchantes : 
elle n'y répondit que par 
un foible regard , &déja elle 
ne voyoit plus le défolé 
Mirza qu'à .travers' un nua- 
ge , lorfqu'ün bruit efïroya- 
ble fe fit entendre , tel que 
celui d'un vâffie édifice qui 
croulcrpit à la fois de tous 
les côtés : Fatmé .& Mirza 
perdirent le fentiment. 
Quel fut leur étonnement , 


Conte Indien* 

lorfque revenant à eux, ils 
fe trouvèrent à coté l’un 
de TaUtre , non dans, un 
cachot, mais' fo. un fopha 
dans le Palais du. Royaume 
de Lahor, &.ne fè^relTen- 
tant pas plus de ce qu’ils 
avoient fçpfFert que s’ils fe 
fulTenr.^J^ d’un, fon-* 
ge*. 

. - Sorte^d'eronnemenr , leur 
dit la Fée du Malheur en le 
montrant à eux , c^ejl moi 
qui vous ai fccourus , & qui ai 
toujours veillé fur vous : ce 
nef que four vous éprouver j 
que j^ ai paru vous abandon- 
ner à vous mêmes : avec cette 
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31 ^ -Mîrp^a Ù'FatTrîé y 
baguette jj^di renverfé laToîir 
maudite jufquen fes fonde-^ 
mensjks monjlres qui Vha-^ 
hitoient ont été enfevetis Jous 
fes ruines ; au moment qüe la 

J /a ‘ ^ 

Tour s abimoit , je vous ai 
tranjjporté dans ce Palais qui 
efl aâbidlement levotre. Tan* 
dis que vous éticT^ ^ dans les 
prifons deRefra ^Boufangiti 
après y dus avoir fait inuti- 
lement chercher j a marché 


vers Lahor : à fon approche 
. il s efl fait une révolution 
dans laquelle Mahmoud & 
fon Miniflre ont péri. La Fée 
finit par exhorter le Prince 
à fe rendre digne de ce 

cju elle 
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qu’elle avok fait pour lui i 
Ÿous alley^ regn'er y lui ' dit- 
elle y ne laijjh^ point endurcir 
votre cœur à la.profperitéy 6 s* 
ne in oublie":^ jamais : Adieu j 
Prince y Famé fera votre 
bonheur y faites celui de voS;. 
fujets. 


FIN. 

• I 
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^ {A C**>, , !• ) 

k ' 

D * E S vulgaires humains que la foule itni* 
cédilç , . ' 

Au joug des prcj ugés , f; umettre un front doJ 
. cüc; • 

Qiie jouets éternels de l’erreur & des Grands , 
Peu trappes des vertus , éblouis par les rangs » 
Ils érigent en Dieux les Tyrans de la terre ; -, 
Peuples qu’a fi fi>uvent écrafés leur tonnerre ÿ _ 
Vorrefervilecœur les adore &les hait. 

Le fage les tncprile , obéit & fe tait. 

Jetais, mon cher G***, qu*inflruit à fou 
Ecole > 

Du vain dehors des Grands, ton oeil eft peu 
charmé; « - a 

Qu’ou Pon croit voir un Dieu , tu ne vois 
qu’une Idole. 

U ne pierre inténfible » un bois inanimé , 

Qui fous la pourpre & l’cr d’un ornement 
frivole , 

Cache rinfefte vil dont il eft confumé. 

Dégage , comme toi , d’une erreur trop 
commune , 

Je ne m’éblouis point à leur trompeur éclat : 
Qu’un autre aille grotllr une foule importunej^ 


J -T 

JLj ' — 
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vil flateur d'un illuftreiâc 
|Q.u'U trouve le dédain en cherchant la for-; 
tune. 

L'indépendance eft mon tréfor. 

Croit- on que fur un monceau d'or 
Au Palais de Plutus le bonheur ait (on trône ? 
Ouqu’aiTis fous le dais d'un defcendanc 
d.-’Hedor, 

La pompe des Rois l’environne ? 
Lai/Tons penfer ainfî le vulgaire hébété : 

L’ennui 5 compagnon de la gêne , 
Habite avec la dignité : 

Rarement l’opulence hébergea la gaieté ; 

C’eft au tonneau de Diogene 
Qu’on la trouve fou vent avec la liberté. 

Des grandeurs orgueilleux efclaveSj 
Et vous de la fortune infolens favoris , 

Non , non , n’efpérez pas fous vos brillans. 
lambris 

Donner au bonheur des entraves . 

Il fuit de vos Palais oû volent les foucis 
Eticouronné de myrrhe en un fèjout cham-i 
pétre 

Il va s'afleoir au pied d’un hêtre. 
Entre Philemon & Baucis. 

Pour moi borné comme eux au fimple né- 
ceffaire y 

Dans un réduit obfcureaux Mufes confacré , 
Js vis content de peu *. mon bonheur ignoré 
Ne fait point infuUerla publique mifere. 
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Quand de l'aftre brillant par le Guebrë 
adoré , 

Les ailes de Borée ontoblcurci la Êice > 

Que Ton char plus oblique effleure nos cli- 
mats , 

Et brilant fes rayons dans des prifmes de 
glace 

Réfléchit un jour pâle à travers les frimats , 
D’une Cité bruyante habitant folitaire , 

Loin des fotsde tout caraélere. 

Des importans detous Etats , 

Avec quelques amis je vis en volontaire : 
Maisntôtquela terre a ramolli fon fein , 
Lorfqu'avec les Zéphirs un diligent eflain ' 
Ofe quitter fa ruche & revoit les campagnes , 
Je quitte aufli la mienne, & prompt à m’en 
' titer, 

Avec les Mufes mes compagnes 
^Sousun Ciel libre & pur je vole refpirer. 

Ab quand du trille hyver l’uniforme li- 
vrée 

A long-tems de la terre effacé les couleurs , 
Que l’œil prend de plailit à la revoir parée 
Du brillant vêtement des fleurs! 

Ah qu’horriblement déchirée 
Du lifletaigu de Borée 
L’oreille entend avec plaiflr 
La douce flûte du Zépliir! 

C’efl: alors que du Ciel les fertiles nuées 
Defcendent fur la terre , & fécondant fon fèin 
Imprègnent de leurs fêls les lêinences ca- 
chées, 
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Que les rayons acflifs du Soleil plus voifin 
PoulTent dans les canaux la leva qui fer- 
mente ; 

La terre alors conçoit & devient odorante , 

Le plus doux des parfums s'exhale dans les 
airs, 

Sous l’aile du Zéphir tout s’emprefle d’cclore. 
Et la fcene de l’Univers 
S’embellit chaque jour pour s’embellir en- 
core. / 

Plein d’un efnoir douteux l’avide a^ricul- 
teur 

Voit la moi (Ton dans Pherbe & le fruit dans 
la fleur ; 

Un fuc vi'. ifiant circule en chaque plante: 
Que dis je! En tous les corps une feve brû- 
lante 

Hâte legerme adif des reprodudions : 

Sur la terre, dans l’air & julqu’en l’onde 
meme. 

Plante, reptile, oifeau, quadrupède, poif- 
fon , 

Tout fraye, tout faillit, tout végété, tout 
aime : 

Charme de la nature, ame de l’Univers 

C’eft toi que fous des noms divers , 
Opuiflante Venus , le monde entier adore ^ 
Déelîe du plaifir à qui tout doit le ;Our , 

Si tout eft embelli par Flore 
Tout eft heureux par toi, tu fois régner l’a^ 
mour. 


Que cette fàifbn foïtunée. 

Quoique variable, a d’appas î 
C’ell la jeunefle de l’année: 

Eh que ne pardonne t^on pas 
Aux grâces dont elle cft ornée? 

Je mets à profit ces beaux jours 
l)ont l’aflre des làilbns dans là brillante or- 
bite 

Emportes: ramene le cours ; 

Le tems emporte J bêlas , les nôtres bien plus 
vite, 

Et les emporte pour toujours. 
Tracerai- je à tes yeux , Ami , la douce erquifi® 
Del'bermicage , où làns cilice 
Et pour l’amour du Créateur » 
Traitant au mieux fa Créature ; 
Hermite bien nourri de l’ordre d^Epicure^ 
Je trouve un facile bonheur 
Sous la fimple Loi de nature ? 
L’hermirageell un bon Château 
Demeure commode d’ün Sage ► . . 

A ce mot tu riî ; mais pourquoi î 
'Ce Sage-!à , ce n'eltpas moi > 

C’eftle maître de 1 hermitage *. 

Le très-heureux époux d’une heureufe moitié 
Qu’exprès pour lui le Ciel embellit &. fit nax- 
tre, 

Vrai Philofophe marié » 

Mais point du tout honteux de l’être* 

* M, R***» ci-dcvant Fermier CénçraL 
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^ .^Ite-Ià'difent de concert 

A l'Hôtel Royal d^la Ferme . ^ ' 
Les gros ventres du tapis verdj 
Nous femmes d'avis cju’on l'enferme 
Votre Sage : l ami nous nous y connoillons 
Il t perdu relprit, oi^ nous fommes des Bur 

fesr’- \ ‘ 

Qu Itter ( ceeWa droit aux Petites-Maifons ! 
Le Palais de Plutus pour lé taudis des Mufes ) 
Négliger des tréfbrs qu'il popvojt entalfer! 
LiViitems dé jouir quand on peut amafler? 

- ^ Oh ia fdttîfe eft fans pareille ! 

Oui , Medîeurs lès Mitlas j j’en demeure d,ao- 

' •* I , . J I i • • y ‘ ' 

^ ' I ’ ' » ’ V 

.■ . I -, Cachez bien, cependant le bout, dç 

'voifre'oTeille , ^ 

A vos bonnes railbns,il,ppurjrpit faire tort, - 
^(iis que leur troupe avide à bon drpus'Ci- 

Sur un fait pour eux h nouveau . , - 

^ il. ■ I ^ ' .^1 < I - * !• X 

' Revenons a notre Chateau. 


"dû pied que baigne une onde pure" 
S'élevé un long coteau couronné de verdure: 

De- là l’œil qui dp.njjneapperçoit d’u*' côté 

La fo^ai/e norreur d’une fauvage friche ^ 
- ^ ‘De l'autfe une campagne riçhe J ^ '■ 

* Offre fo'n tableau Co'rttrafté^^ ■ 

. .“1 . ^ Bois a prés , vallons colline , plaine J 
‘ ‘ Par leur differente beauté* 

, , Arrçtenr la vue incertaine • 

' ‘ Qjie bientôt làfferbit fans pein« 

Dd iii) 
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- ■ \ Ia_ plus belle uniformité,. 

Mais dupicfuant, attrait de là 'diverfu^ 

La mafo de la nature ôrnâ ce ^javlagè. 

■ T U vois par ce tableau qu^au fortir du 
noir ' ' 

On petit etrer an "gré dè foh’kumétir yoUgé^ 

. .Et variant fonpromenoitj^'; ; ,. 
i^P^flèt duriaritâu fauyage '' 

• suivant qu’elle dit kiànc'çu'tiàîr." ; 

•îleft for- tout, ijl eft tine vèrfoprkirifi^' ' ’ 

' I Lieu charmant 'où les; tendfosxôeurk 

Portent leur doue J rêverie: 


Vnejeu e Nàyàde y rôùleentrèdês fleurs 
Le cryftal tcujours pur de fon ondé chérie; 
Ï;es^/âu1es des deux bords s’y côurbetit en ber- 

g> ^ \ w- < '• • • • 

ceaui;». ‘ , 

Et ié 'icpiiîr'hadi h àgîéant leurs' rameaux , 
‘S'embfo fe plài re â voir leur image tremblante 

r-r. Ê,au*. 

Là fdrfÿ au ;im ob'jetfoiondfprit foiclfa pente. 
Ai iiïî'que'rdnde fuit ïbrf cours , 

Et mes rcjflexiqns imitant lés détours 

. ■ £)e i’ohde qui fuit .& ferbente. .. . 

■ ..-.i. . :n* j i j < .*■ . ir; , 

dù ^flôf argéntj^'^ . | 

Qui cbüle fàhs^éfFo'rt ftir ùne‘ môHè’âtene V 
Heutéui“ dis je, ün'ùVortèl'.qui voit en li- 

‘ *' -J 

Ati fein'd’uh doux IpifîrYes jou'xi' cpuler fans 
peine i' i 
S* dsjontfepérdfe eafitij^ar lapetif^ du tems. 
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Dans une /lïier d’oubU rtcnébreufe & fans 
rive, 

DumoÎHS pendant leur courfe, hélas, trop 
fugitive , 

Us n’ont point effuyélaboucafque des ventsj 
Des préjuges c'cartanc.les nuages , 

, LeutCiel u'a;point etc voilé, 

5 ; , Des pajlions évitant les orages r -) 

.î ,;, l,eur cours n’a point etc trouble î - 

. L*apaoux a peut-être foufflé 5 - . 

" Mais c'ell le fouffle du Zéphire 
Qui des eauicoù Borée exerce fes tuteurs 
"Agite doucement l’Empire 
Et tapifle leurs bords de verdure & de fleurs, 

; I ' 1 \ 

t*; ..i^MaislaiflonSiteporer ma lyre • ; ; / 
Eut -elle, cher C * * des accen,spl|US flïteurs 
Du ten grave bientôt tes oreilles (ont lallés ; 
Pourplàire àton efprit ,ami de l’enjouement, 
11 faudroit commeHorace être avec agrément 
Ou le Philofophe des Grâces , 

Ou des ris , comnië toî^ lêJPoete charmant. 
Moi qui ne peut voler avec eux fur tes traces 9 
Ami , je te dirai , du ton du fentiment : 

O toi qui dans les rems contraires 
Par des fervîces peu vulgaires , 

Cher C * * * m’a fl bien prouvé 
Qu’il eft des amis véritables , 

Ce qu’en mon coeur j’avois trouvé , 
Mais que l’on met au rang des fables. 
Quitte pour quelque rems la fuperbe Cité 
Et fes Palais pompeux qu’un vainfefte décore^ 
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îairs pour loger le luxe & non la volupté j ' 
Tu trouveras ici la douce liberté, ' ^ 

Et ramitiéplùs douce encore. ’ '' ' 

Non , non , mon cœur n’eft: point de ces 
< tiles cœurs , • - * , 

•Semblables auxterrainsd-*argile 
Que l’âftre bienfailant par qui tout eft fertile 
Ne lauroit féconder 'pàr -lés douces clialeurs. 
Mon cœur lailfe germer le bienfait ^u’on j 
feme , ' • • ' ^ 

Et croit que l’amitié , cette fille des Cieux;,- . ) 
Des biens que nous tenons de la bonté fa-r 
prême , 

Ainfi que le plus rare , eft le plus précieux • 
Oïl ne fent que l'on! Vit qü'en Tentant que 
l’on aime. .. .• t.j ' 

■ '■ ' • . • 7 li 


i^/ N. 
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